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DISCOURS 


DE CHIRURGIE. 

POUR L’EXPLICATION 
des nouvelles Machines pour les 
os , & pour la Verole, ou màla'- 
die Venerienne , lors qu’elle y 
fait des Nodus & Exoftofes , Sc 
& des Anchylofcs aux jointures} 
Avec l’arc de la guérir méthodi¬ 
quement par la feule application 
du Mercure. 

'Oeuvre curieufe & tres-^le 
pour trouver tous les^cr^'.4^^' 
Nature & de l’Art paè^xpe'^nc^f 4 ^ 
Dédiés i 

Par J. MlCH AULT\^ai(]^^ir.ur-, ^ 

^ gien-Juré à %is. J/ 

A PARI ^ 

Il fe vènd chez l’Autheur , rue Giu^lPCEcur, 
à l’Hoftel de Luyne. 

E T 

Au Palais, Chez la veuve Bobin, dans la grande 
Salle, à l’Efperance. 
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AU ROY 


/ R E, 

■ Je Jçait ce que je 'dois à 
^ofre Jidajefie\ en qualités 
duŸtus humble & .dü jtds 
fournis de tous njos fdjets: 
J\4ais je ne pfut mus 'ie'- 
moizner une plus arand'e 

-/r ^ 

reconnotjjance, qu en vous 
offrant les mojens de reh 
medier a deux Maladies 

a ij 




E P I S T.R E. 

tres-fachei^fes. ^ dont les 
bons fenfemens d'efen- 
dent de mon Art,& 
âuHrïe: à quoy je me fms 
/lŸŸliqué depiis long - 
temps ^ & defque lies vos 
Jujets ) & mêmes les meil¬ 
leurs de vos Soldats peu- 
ruent être incommodez^ » 
& htixi êêétat de rendre 
(erviçe a Vôtre cûi^aje- 
fie'i ce qui nefi pas fans e- 
scemple , par les Hifloires 
de François premier, Roj 
de France, qui faifant la 
guerre en Italie, la pluj^ 
part de fis troupes furent 
incommode'es de lune de 


EPlS'fRE. 

cïs Maladies d 

dti' depuis nommée eh 
France le mal de Nafîéj 
car fi Mars le foudrojânf 
fait un grand nombre dln^ 
•valides , Venus la Cour- 
tijane hen fait guère 
moins avec fies doux at¬ 
traits, parce que fies deux 
puijfânces ont également 
des Héros qui ne font pas 
tous invulnérables , puifi 
qu'ils font fufets de part 
Cÿ* d'uutre d tomber fiu- 
vent dans mes lacqs, C'efi 
le bon-heur des Hommes^ 
ft les facrifices qdils prs- 
fentent d Dieu luy font a- 




EPI ST RE. 

greables , comme c efi: ce^ 
iî^y des frj^ts,fi leurs Rois 
repament avec plaifir les 
offrandes qu^ils leur font y 
puifque la divine S^ageffè 
a éîablj leurs Mafejiezjj 
comme des Dieux fur la, 
terre.four la conduite de, 
leur peuple» Je prie Dieu, 
SIR. E .,3 qu'il votas con^ 
ferve la faute s avec une 
longue & heureufe ^ 
& quü hmffi touîeÆos 
entreprifes. 

Voftre tres-huiiible, tres-obeït 
, , fant,&,ti-ei,-frdeleSetviteâr& 
S'ijetJi.M'jVHAu tTjKTaùré 
Cliiriirgien Juré à Paris. 



JV LBCREUR. 


On dcflein eh 
compofant ces 
difcours de mes 
expériences , n’a 
pas "efté pour me faire con- 
noidre dodç i car tous ceux 
de ma profeffion fcavent 
aflcz que je ne fuis ny Grec 
ny.bon Latin *, mais ils font 
tous perfuadez que pour me 
rendre expert, je me fuis in- 
cefTamment appliqué a lire 
autant de livre François qui 
traitent des principes de Mé¬ 
decine & de Chirurgie que 

a iiij 



AV LECTEVR. 
j*âf pû çn trouver, & qu'ou¬ 
tre cela j’ay toufiours cher¬ 
ché la focietédcs plus experts 
en cet Ait. fuis âgé de 
cinquante ans , ou appro¬ 
chant, & il yen a dix-huit & 
plus que j’ay riionneur d’é~ 
tre de la Gompagéie des Maî¬ 
tres Chirurgiens Jurez de 
cette Ville , nioy indigne;, 
où depuis je n’ay pas manque 
un feul jour fans faire quel¬ 
ques reflexions cïi moy-mef- 
me fur tous les diflerens in- 
ftrumens dont je pouvois^ 
avoir befoin, pour faire tou¬ 
tes les operations que je me 
propofois , & de trouver 
l’harmonie pour les bien ac¬ 
corder : Mais comme d’uj»> 


AF LECTBrk- 
àutre.cofté je cô'hlîderoîs que 
ma réputation dépèndoit du 
public , & qu’ainfi il faloic 
m’eftudierà faire des adtions 
publiques > avec toutes, les’ 
ttiachines & inftriimens que 
j’avois inventez , parce que 
mon authoritedépcndoit dt 
la valeur de mes mains pour 
les faire agir .• ce que j^ay fait' 
pîufieurs fois en prefence die 
plus de deux cent perfonnes 
chaque fois, avec heureux' 
fucccs, & fur differens fujets:* 
ce qui m^a attiré beaucoup^ 
de perfonnes incommodées 
de differentes efpcces de ma¬ 
ladies fàfcheufes & rebelles à> 
guérir, & particulicreæenc 
des hadures &’‘des vieilles. 



AV LBCrEVR. 
diflocations des os , ou nul 
ne pouvoir remédier ^ où ■ 
apres avoir beaucoup inter¬ 
rogé tels malades, j’ay trou¬ 
vé que la caufede la difficul¬ 
té de leurs guerifons parfai¬ 
tes edoit de vieilles VcroleSj, 
dont ils n’avoient pas efté 
bien penfez ^ ce qui leur cau- 
foit des nodus& exoilofes d 
la propre fubftance des os, 
des ançhylofes aux jointu¬ 
res : A q'uoy du commence¬ 
ment jene pouvois remédier 
avec mes machines ordinai¬ 
res i ce qui me fachoit beau¬ 
coup : & ce qui augmentoit 
encore plus le dcplaifir que 
j’avois de ne les pouvoir fou- 
lager, c’eft que je trouvois 



AV Lier BV R. 
tous les confeils inutils ^ s’ils 
ne lont fuivisd’une prompte 
execution ; C eft pourquoy 
je confideray auÜï-toft que. 
c’efloit perdre le temps que 
de IcurprefcriredeS^remedesj 
mais qu"il valoit beaucoup 
mieux.leur en appliquer ma-* 
nucllement ; ce que je çon-, 
nu ne pouvoir faire fans l’af- 
- finance du Mercure , ou ar¬ 
gent vifi Ça? aprç? avoir bien, 
examiné toutes fes qualitez 
& vertus par ces effets, & de 
quelle maniéré il agit fur le 
corps humain: ce que j'avois, 
plufieurs fois remarqué par 
expérience je m’appliquay 
àenrçavoirfaireunbon ufa- 
gc, tant pour la Verolé ^ vul- 


AT- LECTEyR.' "C 
gaircnient dite la maladie 
ycnericnne , que pour d’au¬ 
tres maladies rebelles : Et 
comme les chofcsne fe con- : 
noiflent jamais mieux qu’eir I 
les approchant de leur con- ' 
traire, comme la lumière des 
tenebres : |le trouvay qu'il 
eftoit le fcul & uniquereme- 
de à ce mal, en le comparant 
gvec tous les^autres. Ce qu’ian 
chacun avouera auffi-bien 
quemoy, après qu’ils auront 
leu mes Difeours fuivans r 
Mais apres tous mes travaux, 

& les bons fùcèés de mes ex¬ 
périences , fay trouvé peu de 
fatisfadrion en nloi-mefmc 
de tous CCS grands avantagesj 
ce qui m’a foit connoifire 



jv LncTErR. 

^ue ce n’eftpas aflèz d’enten¬ 
dre & de comprendre toutes 
ohofes , mais que le véritable 
témoignage d’avoir de la 
lèiençe & de l’cxpcrience, eft 
de la pouvoir communiquer^ 
car c’eft ce que je trouve qui 
en alTure le plus la polTef- 
fion, & ce n’eft pas fe con- 
noiftre foy-mefme que de ne 
pas connoiftre fes fembla- 
bles ; C’eft pourquoy l'hu¬ 
maine focieté oblige les 
hommes de le maintenir Tun 
l’autre, & de fc rechercher 
mutuellement j car fans la 
focieté nous ne ferions, ny ne 
vivrions , ny ne fpaurions 
rien du tout: Audi la nccefr 
fité nous contraint tous les 


JF LECrEVR. 
i ours de prédre ailleurs ce qud 
nous ne pouvons avoir chez 
nous, & nul ne fe peut com¬ 
muniquer que par écrit ou de 
parole *, parce que l’homme 
n’a point d’autre fignc exter¬ 
ne pour fc faire connoillre : ' 

ce qui cft libre par tout le j 
monde. Aufsi la liberté fait 
les grands hommes en toutes 
fortes de Sciences & Arts; ij 
p-arce qu’il efl impofsible î] 
qu’un homme qui a l’inclina- 
tion balTe & fer,vile , puifle 
jamais rien produire qui foit 
digne delà pbflerité. Jen*ây ' 
point recherché icy d’autres 
approbateurs pour mes D if- 
cours, parce que fâf crû que 
tout homme qui s’eft acquis I 



AV lECTEVR- 
<ic l’authorité dans fon Art 
par fcs longues expériences, 
comme fay fait par les piè¬ 
ces <jue j’ay données au pu¬ 
blic , avec toutes les Appro¬ 
bations neceffaires , n'a plus 
befoin apres cela de recher¬ 
cher les Approbations des 
autres de fa même profef- 
fion, pour rendre témoigna¬ 
ge de les faits ; joint que la 
pluspart des Approbations 
qui fe donnent en pareilles 
occafîons, fontplutoft pour 
fatisfaire à l’amitié qu'à la 
juftice , mettant des Eloges 
fi haut qu’ils font desagtea- 
bles,& particulieremcnt'pour 
moyqui n’aimepoint la flat¬ 
terie ny les flatteurs en quoy 


'AV. LBC.r.EFR. 
que ce (oit^ Ceft pourquoi, 
amy Ledeur , en lifant ces 
Difcours rend moy juftice| 
approuve ce,que tu y trouve-^ ; 
ras de bon , en fait ton 
profit , & reprouve ce qui ! 
te femblera mauvais, & ne 
dit rien. Adieu. 


Lettres 




Lettres de la Chancellerie. 

L OUIS par I^v grâce de ' 
Dieu , Roy de France &? 
de Navarre : A nos amez 6c 
feâux Cônfeillers, lés gens te- ‘ 
i>âns nos Gour^dè Pârlemens,: 
Maiftres des R'equeftes ordi¬ 
naires de notre Hôtel Prevoft 
de Paris ou fon Lieutenant, 
Baillifs , Sénéchaux , Prcvoft's, 
leurs Lieurenans, & à tous au¬ 
tres'nos Jufticiers, Sc Officiers 
qu’il appartiendra, Salut : Nô¬ 
tre cher & bien' aimé Jean' 
MrcHAüir, M'aiftre Chi¬ 
rurgien Juré à Paris ; nous a 
très-humblement fait remon¬ 
trer que par lés-longues études 
& expériences , il auroit découd 
vert des Machines tresTUtilés, 
pour faciliter la reduéliorr des‘ 
fta<5turés, & des diflocations dés 
b 




os dlî corps Humain , qu’il de-t 
fire mettre au jour, & les don¬ 
ner au public fous le titre de la 
belle Médecine des os dû corps 
humain , fradurécs &: ruxées, ! 
ou le Miroir.des Chirurgiens^ 
inventées premièrement d’Hip¬ 
pocrate, & commentées , &cc^ 
s’il nous plaiibit luy accorder 
nos lettres far ce neceflaires 
A CES CAUSES, voulant fa- : 
vorableraent traiter ledit expo- 
fant, Nous luy avons permis .& , 
ociroyé., permettons , & oc- : 
troyonspar cesprefentes de fai- ; 
re graver, ou Imprimer parte! ! 
graveur, ou Imprimeur que bon > 
luy femblera leifdkes Machines, | 
icelles vepdkc Sc difttibuer, -j 
en jmus, les^ lieux de nôtre o-- 
beïflày^Æe, en telle forme , ea- 
raéteres.j, & grandeur que bon , 
ki,y femblera ^ durant le temps- j 
de trente annégS; entières & f 





confccatives, à GOtnctîôfrcèf'dir' 
pur quç Icfdices machines au¬ 
ront efté achevées d’imprimer' 
avec les difôours , pour Texpli- 
eation d’icellcs pour la premiè¬ 
re fois , faifant tres-exprefles 
deffences à tous graveurs , Im¬ 
primeurs, Lîbtaires , &: autres' 
perfonnes de quelques qualitez, 
& conditions qu’elles forent, de 
les imprimer, ou faire impri¬ 
mer vendre ny diflribuer du¬ 
rant ledit temps , fans le con- 
fêntement dudit expofant, fous 
quelque'prétexté Sc en quel¬ 
ques maniérés que ce foit , a 
peine de quinze cens livres d’a¬ 
mende , applicable Un tiers à 
nous,, un tiers à l’Hôpital Ge¬ 
neral , &: l’autre tiers audit ex- 
pofant, de confifeation des Exi 
cmplaires cohtre-faits , &c de 
cous dépens dommages &r intc- 
refts ^ A là charge auparavant 
b ij 


^C'de l’e^pcifer en vente; îti 
en fera mis deux Exemplaires 
en nôtre Biblioteque publique,, 
un en celle de nollre Cabinet 
au Chafteau du Lquvre, & un 
en celle de noftre tres-cl^cr & 
féal Chevalier Chancelier' de 
France le fieur Daligre ; Si- 
vous mandons V & enjoignons 
par ces prefentes, que de leur 
contenu vous^fafliez joüir & «- 
fer Texpolant, ou ceux qui au¬ 
ront droit de luy, pleinement & 
paifiblement , ceflâns & failàns- 
ceflfer tous troubles & empef- 
çhemens, aii contraires-voulant- 
qu’en inférant ces prefentes 
ou extrait d’icelles, en chacun 
defditsexemplaires, elles foienc 
tenues pour bien & deuëment 
fignifiées, commandons au pre¬ 
mier Huiflîcr, oü Sergent fur ce . 
requis, faire pour l’executioiï 
des prefentes , tous explois .,. 



cDtntiiandemens & faifî'es , Si- 
autres actes neceflaires , fan| 
pour ce demander autre per- 
mklion, nonobflant oppofition, 
ou appellation quelconque,cla¬ 
meur de Haro, Ghartre , Nor¬ 
mandie , & lettres au contrai¬ 
res i Car tel eft noftre plailir ^ 
donné a Vcriaille le 3 . jour d’O- 
étobre, l’an de gtace léyf. ÔT 
dç noftre régné le trente-troi- 
fiéme. Par le Roy en fon Con«^ 
lèil. Signé, Frété AU, 

J’aj/ receu un Exemplaire 
f our U Biblioteque du Ca¬ 
binet du Roy au LoUvre , le 
^x. Jouft t6-/6. 

De RA V A VS OTAN B, j 


REQUE’TE PRESENTEE 
à Moniiciw le ‘Lieutenant 
de la Police , pour avoir 
les Approbations necef- 
faires. 

A Monjieur le Htutènant Ge- 
aérai de îaTülice, 

S Üpplie humblement 'Jean 
Michauk Maiftre Chirur¬ 
gien Juré à Palis ; Difant que' 
par Lettres Patentes données 
Verfailles le troifieme jour de 
ce mois, fa Majefteluy a accor¬ 
dé la permilTion de faire graver 
& imprimer les machines qu’il' 
a trouvées tres-utiles pour faci¬ 
liter la reduétion des fraélures 
& des dilTocations des os du 
corps humain; de laquelle Per- 
miflion délirant joüirconforme¬ 
ment aulHiccs Lettres, il vous 




requiert tuy eftre fur ce pour-r 
veu. Ce conûderé , mondic 
Sieur , attendu ce que deflus, 
iJ vous plaife, veu le deflein des 
ûifdites machines & Lettres de 
£â Majcfté fu'fdattées, permet¬ 
tre au Suppliant, conformement 
à icelles, de faire graver Sc itn^ 
primer j vendre-& débiter icel¬ 
les pendant le temps y porté, par 
telles perfonnes qu’il avifera,, 
mefme afficher és lieux & en¬ 
droits qu’il avifera ; &: faire dé- 
fçnfes à toutes perfonnes' de le 
troubler, fous les peines portées 
par lefdités Lettres : Et ferez: 
bien. 

C HERO N, Procureur. 

J. M I c H A u LT. , 

Soit montré an Procureur du Rof. 
Fait ce ij, OÜobre i'Î75. 

DELA RETNIE.- 


Condujions du Procureur du Roy, 

V Eu lés Lettres-, & la Re- 
quclte preft-ntéc, je re¬ 
quiert pourlt Roy, avant pren¬ 
dre conclufîon ,,<je fournir lef- 
ditcs Lettres obtenues, & Re- 
qucftes au Doye:> de la Faculté' 
de Médecine, & aux Prévoit & 
Syndics des Maiftres Chirur¬ 
giens Jurez , pour iceux en re¬ 
quérir ce quederaifon. Fait ce- 
aïj. Octobre léyy. R o-b-e rt'. 


PermiJ^ioft du luge de Police. 

S Oitfaitainfîquele requiert' 
le Procureur du Roy. Fait 
jbc z^rOétohre 167^'. 

DelaReynib. 







^approbation de la Vacuité de 
Mcdecine. 

N Ous fouffigne^ Doyen &: 

Doéteurs Regens en Mé¬ 
decine de la Faculté de Paris ; 
après avoir ouy le rapport de 
Meflîeurs Philippe Harduin, 
de S. Jacques , & Maiftre An¬ 
toine le Moine , auffi Dodeurs 
<îe ladite Faculté , députez pour 
examiner une Lettre faite pour 
Jean Michault Maiftre. Chirur¬ 
gien-Juré à Paris, & une machi¬ 
ne qu’il a inventée pour remet¬ 
tre les os décris èc diftoquez; 
confentons qu’elle voye le jour, 
pouvant fervir au public utile¬ 
ment: En foy dequoy nous avons 
figné les prefentes. Fait à Paris 
ceio. Novembre i^7y. 

A. I. M O R A nd , Doyen, 

Dr S.Jacq^s. De Moine 
c 



Approbation des T>reVaJîs .de 


U Communauté des Maï-^ 
très Chirurgiens-Iurez } af- 
femblez d S. Cofme, 

EU par le Lieutenant.du 



Y piemier Chirurgien du 
Roy, Prevofl perpétuel, & par 
les Prevofl: Jurez , Gardes en 
Charges de la Cpmmunaucé des 
Maillres Chirurgiens Jurez, Sc 
barbiers de cette Ville de Pâ¬ 
tis jetant aflemblée à S. Coline, 
les Lettres Patentes du Roy., 
données à Verfailles le troifié- 
me OéJobre dernier , fîgnées 
parle Roy en fon Cpnfl'il Fre- 
XEAU, & fccllce du grand Seau 
de cire jaune , obtenues par- 
Jean Mïçhault, Maiftre Chi¬ 
rurgien Jure, ^ Baibicr à Paris, 
par lefquelles fa Majefté per- 





mec audit Michault de faire 
graver ou irriprimer, par tel Gra¬ 
veur ou Imprimeur que bon luy 
ferablera , certaines Machines 
utiles pour faciliter la réduction 
des os du corps Humain , fradu- 
rez & luxés ou le Miroir des 
Chirurgiens , inventé d'Hip¬ 
pocrate , commenté , &c. Ec 
icelle vendre & diftribucr en 
rous les lieux de l’obeyflance de 
fa Majefte', durant le temps dé 
trente années entières & confe- 
cutives J avec les Difeours pour 
l’explication d’icelles , pour là 
première fois; Ec defenfe à tous 
autres de s’en entremettre ,fans 
le confentement ■ dudit Mi- 
chaulc. Veu auffi la Requefte 
dudit Michault prefentée à 
Monfieur le Lieutenant Gene¬ 
ral de Police le vingt-cinq du¬ 
dit mois , qu’il auroic ordonné 
eftre communiquée à Monfieur 
c ij 




le Procureur du Roy, qui auroic 
requis lefdices Lettreseflrecom¬ 
muniquées au Doyen de la Fa¬ 
culté de Médecine , & à nous, 
dits Prevoft, Jurez , Gardes, & 
au pied de l’Ordonnance de 
raondit (leur Lieutenant con¬ 
forme auldites conclufîons, avec 
l’acte du dixiéme du prefenc 
mois ; par lequel ledit fient 
Doyen de la Faculté, S»: de l'a¬ 
vis des fieurs de faine Jacques,. 
&i. le Moine , auflî Doéteurs 
Regens en ladite Faculté , dit 
qu’il confent- qu’elle voye le 
jour , qu’elle^peut fervir au 
public utilement , fîgné Mo¬ 
rand Doyen , de Paint Jacques,. 
&le Moine: Et après qu’en nô¬ 
tre prefence a efté faite l’appli- 
cation d’icelles machines fur un 
fujet humain , quoy. qu’il ne 
fuit ny fcaéluré ny luxé iNous. 
ellimons que ladite Machine 




peut fervir très - utilement, & 
fort commodément aufdites 
fraéturcs &: luxations en temps 
de lieu. Supplions neanmoins 
très-humblement Monfieur le 
Lieutenant General de la Polû 
ce d'ordonner que nous aurons' 
communication de la première 
knprcffion qui fera faire d’icel¬ 
le, afin d’en éviter de mauvai- 
fes interprétations:.commeauflt 
que l’experience en foit faite à 
la première occafion fur un fu- 
jet luxé ou fraéturé, afin d’en 
fortifier d’autant plus fon utilité, 
de l’invention de laquelle il fera 
fait mention és Regiftres de 
nodre Communauté,en laquelle 
il en fera mife une pour le bien 
public. Fait à Paris en noftre 
Chambre de Jurifdiétion le 5. 
Novembre 1675. "rourbier, 
I. Doye, F. Franchet,Du Tertre, 
Desforges, De la Marche GrelE 


eO'PPIE D’UNE AF- 
fiche publique - pour faire 
fçavoir à tous Médecins 
de Chirurgiens, l’occafion 
de voir l’experience def* 
dites machines, fur imfu- 
jet commode pour fati.^- 
faire à la Juûice. 

Avis aux chirurgiens. 

L e Sieur Michault , Maî^ 
tre Chirurgien Juré à Pa¬ 
ris , fera en fa Maifon publi- 
quenienc Lundÿ prochain dou¬ 
zième jour d’Aouft kjS'o. à trois 
heures précifes de relevée , là 
redudion avec Tes machines, 
d’une vieille diflocaticm du bras, 
qui a demeuré cy-devanc Tef- 
pace de deux mois- & plus dans 
l’Hotel Dieu de Paris, &: qui 
aicé veuë despKis experts Chi- 




rurgiens , fans aucun foulage- 
ment. Il en remit encore une 
autre cres-fâcheufe forçant du¬ 
dit Hôtel-Dieu il y a environ 
douze jours , qui ce porte tres- 
bien, faifant tout Ton plaifir d’é- 
tre utile au public , en foula- 
geant les pauvres-, le tout aveç 
Privilège , Approbation &:Per- 
miflîon de Monfieur le Lieute¬ 
nant General de la Police. 

Il demeure rué Gift-le-Çœur ■> k 
l’Hôsel de Luyne, fur le ^uuy 
■des grands Auguftins. 

Il s’y trouva une fi grande 
foule de monde, que je fus con¬ 
traint de faire l’operation dans 
la grande Court de l’Hôtel de 
Luyn’e, qui eft joignant mamai- 
fon , n’ayant pas de lieu aflez 
grand pour les contenir. 









LES DIS CO F R S 
. de Ç^rurgie ^our Pexpîicaj 
: Itïon de.toutes les nouvelles 


■ Machines fermant a la re~ 
duBion des fraSîures 0“ dés 
' dijlàcations dés os. 

• CHAPITRE L 

B A L I E N, Tur le Com- 
mentaire des Machi¬ 
nes, Daribaze chapitre, 
- :■ premier, dit que. les 

■parties luxées, font remifeç en 
■leur.lieu. & places. naturelles;, 
.en trois maniérés generales, 
-aqfqueîles toutes les autres font 
:compriIes;. 


A 








^ Les difcotiïs f 

La première eft appellée 
îdefir'Kiue , & fc fait quand 
nbqs appliquons les nxains fea- ; 
lemcncj elle convient aux.corps ! 
délicats ^ comme ceux des fem¬ 
mes & des enfans , parce qu’el¬ 
le fe fait fans force ny violen¬ 
ce, quoy que quelquefois:rpn - 
en ufe aufli aux hommes forts 
& robuftes, principalement lors 
ique les diflocations font refeen- 
tes, & aux petites articles, leC- i 
quelles fe peuvent remettre fa- 5 
cllement avec les mains, fans 
s’aider d’aucuns autres Inftru- 
mens. 

La fécondé maniéré fe nom¬ 
me Méthodique, à laquelle 
nous appliquons de certains In- 
ftrumens qui font utiles à la vie 
commune , lefquels fe nom¬ 
ment Lacets , dcfquels il y en a 
de plufîcurs efpeccs & diffé¬ 
rences, cane à raifon de leuc 
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matières, en ce que les uns font 
de cuir , conime des eburroyes 
dé cuii* de boeuf , dont Hipr 
poçrate faifoic des ia,cqs propres 
à faire i’Extention des mem¬ 
bres dilloquez ,.parce qu’ils ne 
s’alongent point. Et les, autres 
font de tiffu . faits dO:foye , de 
fil, pu de laine , félon que 
la néceflîte' le requiert : Ils dif¬ 
ferent encore, à raifon de leur 
figure’, en ce que les uns ont 
plufieurs finuoficez, &,les au¬ 
tres ce font d’une feule bande 
toute fimple : de plus , les uns 
font noüez, & les autres non. 
Les lacqs different encore, à rai- 
fon de leurs ufages, en ce que 
les uns fervent à étendre les 
membres, & .les aurres, ne fer¬ 
vent que pour attacher les-ma¬ 
lades , pu quelques parties de 
leur corps pendant l’operatiort, 
'& de ceux qui fervent a éten- 
Aij 
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dre les membres, les uns tirent 

également, & les autres non. 

La troifiéme maniéré de ra- 
blller iep fraétures , & les dif- 
locations des os du corps hu¬ 
main , ce nomme Organique, 
c’eft celle qui s’exerce avec de 
certains engins & machines. Et 
cette maniéré eft d’une plus 
grande importance que les deux 
precedentes, parce quelle con- 
-vient lors que les deux autres 
n’ont de rien fervy : Et de tou- 
,tes ces machines , il y en a de 
piufieurs maniérés dans Hippo¬ 
crates , &: toutes font prefques 
pour le mefme ufage ; fçavoir 
pour faire l’Extention droite, 
la contre Extention des 
membres fracturés , & dillo- 
qués, entre lefquels celle que 
l’on nomme le Banc d’Hippo¬ 
crate, efl; la plus induftrieufe, 
& celle qui;dcpuis piufieurs fie- 
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des a efté la plusiadmirée. 

Cependant après-avoir bien 
examiné toutes fes parties, & 
les effets que l’on en peut ef-, 
perer, Ton trouve: qmelle a de 
grands deffauc : premièrement 
c’eft quelle tient le corps im*;' 
mobile fur^le dos à la renveiTe,. 
ne pouvant fervir autrement , 
qui eft une figure tres-incom- 
mode , pour.manier les os dif- 
loquez de toutes maniérés fa- 
dlemeot. Secondement il faut 
plulîeurs ferviteurs pour s’en 
fervir, ce qui fait connoiftre fon 
imperfection. Tiercement c’efl 
que pendant l’Extcntion , & la 
contre-Extention, le bois qui fe 
met fous laixelle n’ayant aucun 
mouvement, il preffe trop fort 
la telle de l’os, pour faire qu’el¬ 
le fe puiffe tirer facilement, 
quelque forte Extention que 
rpn fafle. La quatrième c’efl 
A iij 
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que Jors que l'Exteiition, &: la 
contte^ Éxtenjcton : ne fuffifent 
pas pour remecrre Tos-en fa pla¬ 
ce , l’on efl; obligé de le lever en 
haut, pour le mettre vis.-à-vis 
de facavité, pùpour lors y ren¬ 
tre facilement de foy-mémc, 
toutes lefquelles opefations ne 
fe peuvent faire avec le Banc 
d’Hippocrate ; c’eft, pourquoy 
pour retnedier à tous fes def. 
fautSjJe: nae fuis appliqué de 
rendre mes macbines mouvanr 
fies, en toutes fortes de manié¬ 
rés , de les rendre portatives, 
&: qu\in homme feul puidé tout 
faire fans ferviteur , qui eftcn 
quoy elles excellent par defliis 
toutes les autres, inventées pat 
les anciens. 

Il n’y a que deqx parties à 
confî'derer , a toutes mes. ma-, 
chines , quoy que plufieurs les 
trouvent tres-diffiçileSj à corn- 
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prendre: Sçavoir Tune vifible, 
& l’autre cachée Sz invifible.Xa 
partie vifible , font les tnouve- 
mens de toutes les parties mobi¬ 
les qui les compofent,qu’il faut 
confiderer chacunes en particu¬ 
lier les unes apres les autres , 
avec les utilitez de leur mouve- 
mens, Sc c’eft à raifon de tou¬ 
tes fes parties mobiles, que je 
les ay nommées le miroir des 
Ghirürgièris , parce qu’ils doi¬ 
vent toujours éftr.e en aftibn’, 
& faifànt les Operations du ra- 
bilîémeric des fraéfures, &: des 
diflocations des os. Et les parties 
cachées invifibles de mes ma¬ 
chinés ,Xont celles q^ui font im¬ 
mobiles. Or comthe l’immobilé 
eft ce qui foûtient le mobile , 
comme l’aixieu fait: la roue } 
c’eft pôùrqûoy j’ay donne à cet¬ 
te partie , le nom de la belle 
Medecine des os, parce qUè 
A iiij 


s Les difcours 

l’Art de Chirurgie eftant la par¬ 
tie de Médecine k plus ancien^ 
ne, & la plus utile au rapport 
de Celce. Il doit eftre foùtenu 
par les préceptes de Médeci¬ 
ne, & les Chirurgiens font com¬ 
me autant de roues vifibles, & 
mobiles , qui tournent incef- 
famment autour de cette do¬ 
ctrine invifible, comme des pa¬ 
pillons autour d’une^ chandelle 
allumée ^ mais celuy qui defîre 
donner quelquechofe d’utile au 
public , doit commencer par 
( I. i. 3. & 4. ) & lors que la 
chofe qu’il donne fera dans fa 
derniere perfeCtion , il y doit 
trouver ( 4. 3- a,. &, i. ) & la dif* 
tinétion qu'il y a entre le deux 
& le trois , & entre le trois & 
le quatre, c’eft. ce qui établit la 
divifîon,&: quidonpele moyen 
d’en faire l’Anathomie , laquel¬ 
le en âivifant chaque partie de 
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la chofe compofée,ron en fera 
connoiftre exadement toute la 
compofîcion. 

Et cét ordre eftant étably , il 
fera tres-aifé de comprendrè 
toutes mes machines. Il y en a 
beaucoup qui m’ont méprifé 
d’abord avec mes machines, fi- 
toft qu’ils ont ouy parler de 
moy avec quelques ^avantages; 
mais ce qui me confôlé prefen- 
tement, c’efl qiie la plufpart ont 
changé leur mépris en louarigés, 
lî-toft qu’ils en ont veu les ef¬ 
fets par plufîeurs expériences, 
&: c’eft ce qui eft commun à la 
plufpart des hommes , de mé- 
prifer volontiers ce qu’ils ne 
connoiflent pas, l’on appel¬ 
le cela parler des chofes incon¬ 
nues , comme les aveugles font 
des couleurs. ■ 

Il fera tres-facile à ceux qui 
liront bien exadement, com- 
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me j’ay fait les œuvres d^Hip- 
pocrate, de trouver les premiè¬ 
res idées de mes machines , & 
particulièrement la fentence 49. 
du deuxième livre des fraétu- 
res, & la fentence 48. du qua¬ 
trième livre des articles , où il 
dit que c’eft une bonne chofe 
fi quelqu’un exerce la Méde¬ 
cine dans une bonne Ville, qu’il 
ait toujours un bois tout preft, 
par le moyen duquel, il puifle 
tirer &: étendre les parties le- 
xées & rompues, pour les remet¬ 
tre & r’habiller, & ce bois doit 
cftre un pilier de chêne quarré, 
de. longueur, largeur , & grofi 
feur convenable. Et en la fen- 
tencc 4. du deuxième livre dés 
fraètures., il dit que le Méde¬ 
cin pour bien faire l’Operation, 
doit eftre debout ou aflîs , & 
que cette, maniéré d’éténdre, 
cfl fort bonne,pourveu quelle 
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(bit bien appliquée , bC après 
qu’il faut faire la deligature , 
c’eft à dire le Bandage conve¬ 
nable. Mais fur toutes chofes, 
il commande expreffément en 
la première fentence du premier 
livre des fraétures , que le Mé¬ 
decin étende bien droit les par¬ 
ties luxées & rompues, com¬ 
me s’il pretendoit que la gue- 
rifon de toutes les fraétures, & 
diflocations des os , dépende 
abfolumenc de la feule exten- 
tion droite ; ce qu’il fait à rai-, 
fon que la nature efl: jufte , & 
que le Médecin ne manque ja¬ 
mais, en fuivant fesmouvemens 
& inclinations naturelles : AulS 
le même Hippocrate dit que 
pour bien faire la reduétion de 
tontes, les fraétures ^ & diflpca- 
tions des os , qu’il n’y a point 
d’autre confeil à prendre , que 
çeluy de la nature .même > pat- 
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ce qu’elle montre fouvent au 
Médecin ce qu’il doit faire , ce 
qu’il faut obferver , particuliè¬ 
rement aux diflocations: caren 
confîderant la poflrure du mem¬ 
bre difloqué j de la manière 
que le Malade le prefentè au 
Chirurgien, pour luy remettre, 
il eft conftanc que pour peu 
qu’il ait d’experience, il jugera 
aullî toft de qu’elle maniéré 
l’os eft difloqué, pourveu qu’il 
/çache l’Anatomie des articles, 
car Hippocrate en la fencence 
48. du premier livre des arti¬ 
cles,dit qu’il faut fur foutes cho- 
fes, & en tout l’Arc de Méde¬ 
cine , s’étudier à trouver la ma¬ 
niéré comment toutes les par¬ 
ties du corps font juftement fi¬ 
gurées , car de là ilconnoiftra 
de quelle maniéré la diflocation 
fera faite, par des fignes pro¬ 
pres qui luy découvriront les 



de chirurgie. i} 
indications, pourlabien &nie- 
tliodiquement t’habiller.. 

Il faut copfiderer aux diflo^ 
cations deux points principaux. 
Le premier eft de connoiftrç le 
terme du départ de l’os diflpr 
que. Et le fécond , il faut cçn- 
npjftre le terme de Ion abord 
dans le lieu étrange ou il efl: 
logé le terme du départ eft toû- 
jours l’article., & la cavité'jrai 
t-urclle , d’où la tefte de l’os eft 
iprtie , & le terme de l’abord 
-eft Je lieu étrange-où elle de¬ 
meure. Mais la diftance qu’il y 
à entre Tes deux termes, c’eft 
leprogrez, ou le chemin par où 
la tefte dudit ,os difloqué a pat. 
fé en fe diflpquanc’, en forte 
qu’il eft neceflaire de connoî- 
tre la figure naturelle de chai 
cune article en particulier, a- 
fin de pouvoir juger juftement 
Ô£ à l’heure mefme, tous leurs 
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défauts tant en leur •5‘güré‘qü’e^ 
leur mouvement, êômme lors 
qu’il y a éminence'& cavité con¬ 
tre nature. Et tous fes PrînOi- 
J)és eftant établis, il n*y a qu’à 
confiderer la diftancc qu’il y a 
entre ces deux termes , & le 
chemin par où la tefte de l’os 
a pafle en fe difloquant ; car 
c’eft de là d’où l’on peu tiret 
l’indication afluréc , pour la 
bien & Méthodiquement re-’ 
mettre, parce qu’il eft necelTai- 
te de commencer toûjoürs pat 
le contraire delà caùfe efficien¬ 
te. Or cotnmc dette caufe vient 
d’un effort qui a pouffé, & fait 
fbrtir la telle de l’os hors dé fâ 
place, polit le jetter en Un lied 
étrange duquel il ne peut fortir 
que par un autre effort contrai¬ 
re, en luy faifarit faire le ihéniS 
diemin qu’il à fait' en cc'difîo- 
quant} mais d’une autre manie- 
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re, parce que le dernier pas qu'il 
a fait en fortant, doit eftre le 
premier qu’il faut faire en le re¬ 
mettant ; comme par exemple 
fila première démarche que l’os 
a faite en ce difloquant eftoif 
(= A ) ôi que la derniere foit ( C ) 
& que le chemin par où la tête 
de l’os à pafle en ce difloquant 
pour aller de ( A ) a ( C ) foie 
( B ) il eft neceflaire que la pre¬ 
mière démarche que l’os doit 
faire pour eftre remis en fa pla¬ 
ce naturelle » quitte première¬ 
ment ( C ) pour pafler de ( B ) 
a ( A ) c’eft à dire que le lieu 
qui a efté occupé le dernier en 
fe difloquant , doit eftre le pre-i 
mier quitté en le remettant,' 
comme qui diroit que le prei’ 
mier pas que l’os a fait en Ibn ’ 
départ, doiteftrelc dernier dans 
fon abord lors que l’on le re¬ 
met. . . ' 
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Donc pour connoiftrc parfai¬ 
tement toutes les, efpeces & dif¬ 
férencesdes diflocations des os, 
il faut connoiftre exadtemenc 
toutes les efpeces différences 
des jointurcsfujetesaux difloca¬ 
tions, afin de pouvoir diftinguer 
celles qui fe peuvent remettre,-' 
fans le fecours dei Machines 
d’avec celles aufquelles l’on en 
peut venir à bout fans icelles; 
car c’eft-une des chofes liniver- 
fèlles félon Hippocr ates , en la 
fèntence du troifiéme livre- 
des fradures, qu’il faut bien u- 
fer des engins & machines, ou 
bien n’en ufer point du tout ,. 
parce quelc’eft une:cbofè fbr^ 
honte ufer; à: céluy qui ^qfe -déS 
engins. Sz '■ machines , que luy 
méme foit.deftitué de machines 
&: engins, 'c’eft a dire qu’un 
Chirurgien fçavant èc. experty 
doit eftre Ingénieux & Inven*i 
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tif , pour inventer plufieurs 
chofbs utiles à fon Art félon la 
neceflité. 

. Le même Hippocrate en la 
fentence 17. du premier livre^ 
des fraêtures, dit que le Chirur¬ 
gien bien expert, en touchant 
de la main l’os difloqué , con- 
noîcra facilement comment tout 
fe porte : cette fentence feule 
doit donner de l’émulation aux 
-écudians ,afin qu’ils s’appliquent 
à bien étudier tous les précep¬ 
tes de cét Arr. Et en la fenten¬ 
ce ^ 6 - du premier livre des fra^ 
élures , il enfeigne la maniera 
que le Chirurgien doit faire 
pour fçavoir dillinguer le bon 
penfement d’avec le mauvais, 
par l’interrogation du Malade;, 
car il veut que Je Chirurgien 
l’interroge de quelle manière 
il eft tombé , & en quelle po- 
fture il eftoic lors qu’il a receu 
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le coup» les accidents qui (ont 
fucvenuës à Tinilant qu’il a eftâ 
tombé ; Or le bon penrcment 
des fractures, , & des difloca- 
tions deSos, dépend de leur re- 
dudions chacunes en' leur liéii 
&: places naturelles, & ïçavoir 
les y maintenir par lé moyen 
d’un bon Bandage ÿ car li tou¬ 
tes fes cbofés. font bièn àccom- 
plis y le .Malade fera en repos & 
fans douleur,. Si, finon, au eon-? 
traire. Et po'ur éftre capable de 
fès deux chofos, il faut avoir.de 
l’cxperiencé en tout ,, autre¬ 
ment il fora impolEble de bien 
reiiflir, d’où viennent un fi grand : 
nombre d^eftropiez comme rôit, ■ 
voit , a quoy il faut eflayeir de: 
féniedier fi ôn veut fo rendre 
utile à la République ce qui ; 
eït ordonné dans Hippocrate, j 
en la'fonçencé jg; du premier li¬ 
vre des articles, parce que tels- 
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gens, dit il, à canfe de les' Énaux 
ne'peuvent combattre , quoy 
qu’ils y foient propres , & plu- 
fieurs à caulè de Tes calamite^ 
font rend.u's inutils à la guerre, 
& partant, ils demeurent à la 
charge des Hôpitaux , ou ils 
font mandiants toute leur vie, 
Hippocrate en la fentence 9. 
du premier livre des fradures , 
dit que quelqu’un entre les Mé¬ 
decins eftant ignorans , reçoit 
la' fituation des parties diflq- 
quées, & fradurées pour bon¬ 
ne V quoy qu’elle foit iprt éloi¬ 
gnée de celle qui eft fans dou¬ 
leur & croyént en lié faifant 
paroiftre fages, & ils font des 
fols & incehfez , & leur igno¬ 
rance ne“ vient, que faute d’ex- 
perience , parce que pour fça* 
voir la bonne lifuation des par¬ 
ties, il ne faut pgs feulement 
cohfiderer 'leur ngurô', mais il 
Bij 
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faut félon Galien, au livre pre¬ 
mier de i’ufage des parties Cha¬ 
pitre lo, fçavpir Ieur^.adions ,&? 
leurs mpuvemehs. principaux, 
principalement, aux parties Otr 
ganiques i car pour les parties 
fimilaires, il faut connoiftre leur 
température laquelle dépend de 
leur fiibftancé : par exemple fça- 
chant que l’aétion de la main ' 
eft ;de prendre , & empoigner 
toutes fortes de figures, _par le 
moyen d^s doigts , il faut con- 
noiftre prernierement la com- 
pofîtipn de la main & des.doigts, ! 

pouf lors l’on fçaura que le 
mouvement volontaire de la 
main des doigts, dépend des 
mufcles , & que chaque, doigp 
de la main eft coropofé de, trois 
jointures ,, & qu’à chacunes 
d’icellés il y a une em-inence, 
& une cavité aux extremitez de 
chacun dés .qs qvii. la cpmppfcnfj 
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à la fcmblance des coupletsquî 
fervent à la place des gonds 
pour pendre les portes & les fe^* 
nêtres , & que les bords des ca- 
vitez des os de qhaçtme jointu¬ 
res des doigts , font- plus gran¬ 
des en dehors ,& moindre en 
dedans, crainte que la jointure 
ne, fe renverfe en dehprs dans 
les extrêmes extentioUs, & à 
chaque os en particulier,,il y a 
des tendons qui proviennent 
des mufcles ,, qui ont leur ori¬ 
gine de plus loin , lefquels 
s’attachent aufdits os, les uns en 
dedans, les autres en dehors, 8£ 
les autres à coftez., afin que les 
doigts fepuiflent mou voir en de¬ 
dans, en dehors j & à cofte. Or 
s’il arri ve quelque mainquement 
à quelques unes de fes jointu¬ 
res, on pour fonaction,ou pour 
fon. mouvement, il ne faut pas 
feulement conûderer la fitua, 
Biij 
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tion ^ mais il faut encore obfer* 
ver fi fes eminences, & les ca- 
vitez de chacunes deldices join¬ 
tures font comme elles doivent 
eftre , car les deux extremitez 
fe peuvent toucher , fans que 
pour cela la partie fafie fes ai. 
étions comme elle doit, au con- 
traire le Malade fentira une 
grande douleur, & il ne pourra 
mouvoir la partie , quoy qu’en 
apparence elle foit figurée na¬ 
turellement r ce qui trompe les^ 
ignorans attendu que le mou¬ 
vement ne fe peut faire , fi les 
os ne font joints enfemble 
attachez fun avec l’autre par 
les mufcles , parce que nccef- 
fairement pour fair-e un niouveî- 
ment, il faut que ce qui meut 
fbit attaché à ce qui uft meu: 
or ce qui meut les parties font 
les mufcles, & ce qui eft meü 
font les‘jointures tîes os» 
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Les os font arreftez en leur 
jointures par des ligamens, au¬ 
trement rieii. n’empécheroic 
qu'à la, moindre occafion ils.na 
fuflent difloquez , déplacez 
de leur fîege naturel, & feroient 
variant de collez & d’autres : 
doneques afin que cela n’arrive, 
k nature a environné toutes 
les jointures des os, de ligamens 
fort &: robulles, & mefme quek 
quefois prefque cartilagineux, 
afin de fefifter à la violence des 
mouvemens, & fi-tpft que les 
parties font rompues.ou froiL 
fées , 1 e .Malade foulFre de gran¬ 
des douleurs , & perd l’action 
de la partie fans que pour cela 
il foit necellaire qu’il y. ait diC~ 
locations , ny, aucun change^ 
ment de fituation h la jointure^ 
&c ç’eft ce qui trompe le plus 
fouvent les Chirurgiens igno- 
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quefois de grandes Maladies 
qu’ils croyent petites J & cepen¬ 
dant les Malades demeurent cf- 
tropiez, faute de bons penfe- 
mens du commencement. 

II faut remarquer aux didoca- 
tions en general, que plus la 
telle de l’os- difloqué elî, éloi¬ 
gnée de fa cavité naturelle , bc 
plus, il s’en faut prendre à la 
caufe efficiente , ou à la force 
des mufcles qui font mouvoir 
l’article, lefquels plus ils font 
fort & robuftes, &: plus la con- 
traélion eft grande , &: plus les 
didocations font difficiles à ce 
faire, & plus, elle.font difficiles 
à r’habiller, 5c tout au contraire 
les jointures qui fe dilloquent 
facilement font les plus faciles 
à remettre lors qu’elles font 
difloqueès, & pour y parvenir à 
toutes, il y faut agir par métho¬ 
de , ainli qu’il a efté expliqué 
cy-devanr, 
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cy-dcvanc, autrement Ton fera 
beaucoup de fautes. 

Enfin comme j’ay promis de 
prouver tous les fecrets déjà na¬ 
ture , & de l’Arc par expérien¬ 
ce J je donneray pour cet effet 
par exemple, la vigne, laquel¬ 
le commence par un petit bour¬ 
geon , quelle continue en s’épa- 
noüiflàtîc avec fes feuilles , au 
bout defquellcs elle fait paroî- 
tre la petite pointe -dé fon rai-j 
fin , & paffant plus avant, .elle 
forme une branche , de laquel¬ 
le fort quelquefois plufieurs 
grappes toutes diftinftes func, 
de l'autre, aufquelles puis après 
apparoiffent la fleur d’où fbrtenc 
les grains du raifin , qui ,vient 
enfuice petit à petit, engro^Ç- 
fane jufques à la parfaite matu¬ 
rité, qui a efté d’autant plus dif¬ 
ficile à produire que l’on le voit 
beau., doux,délicieux, & agréai- 
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bicà voir & à le goufter, & en¬ 
core mieux le jus qui en fore 
donr an fàic le vin. 

Mais pendant tout le cours 
de cét évcncmeac , la nature 
peut avoir plufieurs mauvaifes 
rencontres qui gâtent fon ou¬ 
vrage,& rempéchentdc le pour- 
fûivrejufques à fa dernicre per¬ 
fection, & meme le vin qui en 
provient quoy que tres-agrea- 
bie & bien fait, peut encore 
faire naufrage dans le tonneau, 
ainfi|que Fon voit fouvet desvinj 
gateiï par la faute de la futail- 
fe. il eh arrive de rhéme aceux 
qui apprcnent les Arts, Icfquels 
cbrnraencent par les chofes Içs 
plus faciles d'’abord, puis venant 
à' nacmtcr petit a petit, comme 
par degrés jufques à ce qu’ils 
ipicnt parvenus à la dernière 
pcrfeâion de leur ouvrage î ; 
Mais pendant tout ce-long pro- i 
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grés , ils fonit fou vent détour¬ 
nez par des traverfes extraordi- 
dimires, lefquelles il faut nean¬ 
moins furmontçc, & ne jamais^ 
^uttccË laparcic jufqucs à ce que 
l’on ait pouffé fon ouvrage dans 
fadcmicrc pcrfeâion: où pour 
lors il faut encore craindre les 
mécInarB conneaux gâtez i car 
ik font: capables; de beaucoup 
de mal, & en ce rencontre font 
les méchantes langues médi- 
fantes , qui reffemblent aux 
méchans.tonneaux, ou futailles. 
gâtées.j car par tout où il y a de 
la vertu il y a de renvic : mais 
que les médil'ans apprennent 
que quiconque parle mal d’aa- 
truy , entend toûiours parler 
mal de foy-meme, qui nmlè di-^ 
cit male audit'. Et en ce rencon¬ 
tre il faut fuivre le commande* 
ment d’Hyppocrate , qui veut 
que fans cfpcrancc de bien fat- 
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re quelque chofe, il ne faut faire 
mal ny à foy ny à autruy , qui 
cft un precepte tiré du premier 
Commandement de Dieu, 
l’Auteur de toutes chofes dans 
la Nature & dans les Arts, qui 
ont chacun leurs lacqs particu¬ 
liers pour bien faire leurs ou¬ 
vrages, à Timitation de laNatu- 
re, qui a aufli Icsfiens , fuivant 
l’exemple de la vigne,, laquelle 
eftant foible d’elle-même , & 
craignant que fon fruit fi dele- 
étable; ne fe gâte devant qu’il 
foit parvenu à fa parfaite matu¬ 
rité s^il rampoit fur la terre, elle 
a des pampres comme des petits 
lacqs avecleiquqls elle s’attache 
à tout ce quelle rencontre de 
fort pour la fbûtenir durant le 
temps qu^’elle perfectionne Ibn 
ouvrage : Ce que les ouvriers 
en toutes fortes d’Arts & Mé¬ 
tiers imitenci car depuis le com- 
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mencementde leur apprcntifTa- 
ge jufques à ce qu’ils foient par¬ 
venus à la perfedion de leurs 
ouvrages, ils cherchent toujours 
les plus habiles Maîtres , avec 
lefquels ils fe lient , foit par 
obligez pardevant Notaires, ou 
par fervices volontaires qu’ils 
leur rendent, jufques à ce qu’ils 
Ibient capables de leur Art, où 
pour lors ils y gagnent leur vie : 
& ainfi il n’y en a pas un , tel 
qu’il foit, qui n’ait ces lacqs par¬ 
ticuliers : C’eft pourquoy, apres 
avoir traité des lacqs & machi¬ 
nes pour la réduction des fradu- 
res éc dés diflocations des os du 
corps humain, j’ay enfuite traite 
des lacqs pour la parfaite gueri- 
iôn dela Verolle, vulgairement 
dite lamaladie Venerienne, lors 
qu’elle fc trouve compliquée 
avec lefdites fràdures & diflo- 
cations,,ce quej’ay veu fouvent. 
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Or comme Venus a (ès lacqs 
particuliers , avec lèfquels elle 
lie les cœurs des hommes , ce 
qui a fait que les Anciens l’ont 
nommée quelquefois yinftdumy 
qui fignifie lien ; parce qu’elles 
les lient fouvent d’une telle for¬ 
ce quelle les rend fes elclaves: 
c’eft pourquoy tons ceux qui la 
carelTenc la qualifient de Maî- 
trelTe, & elle les traite de fervi- 
teur , pour témoignage qu’ils 
luy obciïTcnc comme fait un 
ferviceur à fon Maître : Et com¬ 
me encre les fèrviteurs il y en a 
de plus fideles les uns que les 
autres, c’eft pourquoy elle a tou¬ 
jours des liens prefts pour les at¬ 
tacher tous à elle,’parce qu’elle 
eft extrêmement jaloufe , elle 
veut bien eftre à tous les hom¬ 
mes , mais elle veut qu’ils ne 
fiîienc qu’à elle feule: ce qui eft 
eommiin à toutes, les, filles de 
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joyes; car il n’y en a point < 3 e plus 
jàloufes au monde : d’où il arri¬ 
ve de grands defordrès, à quoy 
la Juftice remedie par les puni*- 
dons exemplaires, & il n’y a pas 
jufqu’au plus fugitif Mercure 
qu’elle n’arrcfte dans fes lacqs, 
pour fe fervir de lUy au befoin: 
Audi un ferviteur fugitif doit 
eftre lié & enchaîné pour l’ar¬ 
rêter au fer vice de fon Maître*, 
comme nous voytms lès Gale- 
riens à la rame , aih qu’ils n’a¬ 
bandonnent point le fervicé du 
Roy leur Maître. 

Ot ft Mats a dès îàcqs & liefoi 
de fer pour attacher fes lèfvi*i 
leurs fugitifs à fôn fervicè, Vè^ 
nus en a d’airain pour lier êè 
attacher les fiens, qui font enco¬ 
re plus forts,, & qui refiftent 
plus à la roüillc : Mais pour les 
rendre mouvahs , parce qu’un 
ferviteur immobile feroic inuii- 
€ iiij 
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le, il faut les frotter de Mercu¬ 
re , à l’iraitation des Statues de 
Dedale, lequel eftok un fi. ex¬ 
cellent Sculpteur, qu’il avoir fait 
une Venus artificielle la plus 
accomplie qui ait jamais efté 
faite de main d’homme j en for¬ 
te que pour l’animer &: luy don¬ 
ner le mouvement qui luy man- 
quoic, il ne trouva rien au mon¬ 
de de plus propre à Ton deflçin 
que le Mercure ou argent vif, 
qui fut la matière feule avec la¬ 
quelle il.donna le dernier coup 
de main pour perfe£lionner fon 
Ouvrage : Ce que j’efpere faire 
à fon imitation , ainfi que cha¬ 
cun pourra Juger en lifant les 
difeours fuivans. 
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CHAPITRE IL 

Les difcoars de Chirurgie > qui ex- 
■pUquent l'Art methedique four 
guérir manuellement lu Feroll'e, 
fans accidens , far la feule af~ 
flicaiiondu Mercure. 

L Es plus grands biens de 
l’homme (ont la fànté du 
corps Si de l’efpric 5 & les plus 
belles parties de Ton corps fonc 
les externes, lefquelles font de 
Tappanage des Chirurgiens, 
pour les guérir lors qu’elles font 
malades, en leurs a6tions, fitua- 
tions, couleurs, figures, mouve- 
mens, fubftances & qualitez ; ce 
qu’ils font par l’accord & ledif. 
cord , en obfervant que toute la 
Nature & tous les Arts, qui font 
l’ornement dû monde , n’agif- 
fent que par une contrariété 
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perpétuelle, d’où procédé l’har- 
nionie en toutes chofes , coro^ 
me les differentes cordes d’un 
inftrumenc de mufîque lors 
quelles font touchées par un 
bon Maître J cardans laNature 
l’on n’y trouve que des Elemens 
difeordans , & dans les Arts, 
l’on n’y trouve auffi que des In- 
Urumens difeordans, qui pour¬ 
tant font propres pour faire cha¬ 
cun leurs offices particuliers,, 
félon l'aeuvrepour laquelle l’ou¬ 
vrier les a appteftez ; comme 
pour le Vigireron la houë, poirt 
le Laboureur le bœuf & la cha- 
ruë , pour le Veneur leschietii 
dechaffe, &pourleChirufgiefl 
qui veut bien &: méthodique¬ 
ment guérir la Verolle, vulgaK 
rement dite la maladie Vene* 
tienne , le Mercure ou argent 
vif bien préparé 5 & il eft à^nô- 
ter que nul ne peut juger de b 
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bonté de fes outils cjuc par I u- 
fàge feulement: c’eftpourquoy 
Cornelius Celfusaeu raifon de 
dire que la Ciairargie eft la par¬ 
tie de Medecine la plus ancien¬ 
ne & la plus utile, mais qu’elle 
a plulîeurs parties quanta la cu¬ 
ration des maladies : Et comme 
il ne fuffic pas de faire fon de¬ 
voir , il faut encore que le ma¬ 
lade de Ibn cofté faffe le lien par 
fon obeïflancc ,, confiance 
patience, & que toutes les cho- 
fcs externes y contribuent com¬ 
me une bonne préparation des 
rcmedes, inftrumens & machi¬ 
nes necelTaires , & les bien ad- 
miniftrer par ordrej c’eft à dirc^. 
de ne point mettre devant ce 
qui ne doit.eftre mis'que le 
dernier & ce qui doit le plus 
confolcr les hommes dans tou¬ 
tes leurs afflictions , c’eft la ju- 
ftice q.ui rend à chacun ce qui 
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Juy appartient , parce que la 
Nature cft juftc d’elle-même 
dans toutes Tes œuvres , félon 
qu’il eft noté par Hyppocrate en 
la troinéme Sentence du pre- 
ijnier livre des Articles. 

Donc comme la Chirurgie 
eft tirée de la Medecine, qui eft 
la baze de la Philofophie , & la 
fontaine de toutes les Sciences 
naturelles, elle ne peut mieux 
confbler les malades qu’en leur 
expliquant les bons evenemens j 
de leurs maladies, & en les af¬ 
fûtant qu’elle a en main un 
temede très-bon pour les guérir, 
pourveu qu’ils obcïftent ; car 
celle qui n’a qu’iin chemin pour 
y parvenir , il faut que le mala¬ 
de y pafle, vouloir ou non , s’il 
veut guérir fèurement ; &: c’eft 
avoir fcience & art que dé con- 
noiftre le commencement & la 
£n. deschofes. DoncqucsJa pav 
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rôle eft un fîgne externe par le¬ 
quel rhomme explique fespen- 
fées fut ce qu’il fçait faire j au¬ 
trement perfonne ne profiteroit 
du fçavoir d’autruy , qui feroic 
un très-grand mal ; c’efl: pour- 
quoy cliacun doit cftre jufte 
dans fes paroles & dans Tes écrits, 
& l’on doit plus s’efforcer de 
parler lîmplement en vérité , 
que vainement avec menfongej 
parce que la vérité, pour l’ordi¬ 
naire , fe contente de peu de pa¬ 
roles & l’Art , qui eft la vérité 
meme, puis qu’il eft né de l’ex- 
perience , ne doit point eftrc 
embaraffé dans un grand laby¬ 
rinthe de lettres, qui entrc-elles 
ne fignifient rien de certain. 

Audi les Anciens n’écrivoienc 
que fur des écprces d’arbres , 
parce que la levure des hvres 
u’enfeigne le plus fouvent que 
l’écorce des Sciences &: des ArtSî 
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car quiconque fait plus de raî-' 
fonncmenc que d’expericnce, 
tombe dans la confufion & l’er¬ 
reur ; &: ce qui fait le plus roé- 
prifér les Aets, ncft que le dc- 
iàuc d’experience , au lieu que 
le travail continuel découvre 
tous les Iccrets les plus cachez 
<îe la Nature. 

Ce n’eft pas que rafieélioH, 
que plufieurs ont pour les ehô- 
fcï anciennes ne foie tres-jufte 
àc: railbnnable , pat les grandes 
lumières que nousrccevons des 
Aheiensqui ont traité des Scien» 
des &: dés Arts j mais ce feroic 
avoir peu de conlîderation pour 
lé progrès que les hommes peu¬ 
vent faire dans les connoiflanccs 
de ne pas rechercher les pièces 
nouvelles, quand elles ont quel¬ 
que choie d’extraordinaire. Et 
quoy que toutes les chofes du 
monde iq^ent une liaifon reci- 
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proquc , qui ne forme enicm- 
ble qu’une feule machine, 
neanradns eftant feparées, eUcy 
en compofenc .plusieurs diffe* 
rentes , qui font accomplies 
chacune en leur total, Icfqucl- 
içs ont leurs uiàgcs particuliers 
diierents. Comme par exem* 
pie, l’Art de Chirurgie, lequel 
quoy qu’il foie fcparc de la Mé¬ 
decine par la curation des ma¬ 
ladies externes fculcmenc, 
neanmoins il eft encore feparé 
de h}y-memc par l’application 
particulière à laquelle chaque 
Chirurgien s’applique parcicu*. 
Ijercment, comme j’ay fort en 
la cure des fradurcs & des dif. 
locations des os., & à la maladie 
Venerienne j en. quoy j’ay don¬ 
né des preuves au public de mes 
expériences, par lesefaofes nou¬ 
velles que j’ay inventées, quoy 
que toutes les machines, âcin^ 
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ftrumens que j’ay mis au jour,' 
ne font point nouvelles, puis 
quelles ne font compofées que 
de vieilles pièces rapportées, 
defquelles les Anciens fe font 
fervis auparavant raoy, comme 
bandes, bandages, lacqs, attelles, 
comprefl'es , emplâtres , ccrats, 
linimens, onguents,bains, étu¬ 
ves , fomentations , diettes & 
potions, & plufîeurs autres cho- 
fes antiques : Mais l’arrange¬ 
ment & l’application de toutes 
leurs parties, eft tout nouveau,. 
& d’une façon extraordinaire, 
dont le public peut tirer plusde 
commodité que des vieilles qui 
fervent pour le même ufage: 
C’eft pourquoy il eft bon de les 
connoiftre,a6n d’y avoir recours 
dans 4’occàfion ; car la Nature 
donne à chaque Ouvrier fon 
idée particulière, de laquelle il 
fe fert pour inventer & chercher 
les 
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les chofes dont il a bcfoin 
c’eft par ce moyen que les Arts 
ont elle inventez , & menez a 
leur perfection, & particulière¬ 
ment lors que ceux qui les in¬ 
ventent & qui les pratiquent, 
établiflent un bon ordre dans 
tout ce qu’ils entreprennent j 
parce que l’ordrc'fait la beauté 
des Sciences & des Arts , qui 
font les Portraits de tout ce qu’il 
y, a de beau dans toute la ma¬ 
chine de rUûivers. 

Ainfi doneques , pour écrire 
d'Une matière, telle quelle foie, 
il y a deux chofes à fçavoir ; La 
première, eft de bien entendre 
le fujet de fon traité. La fécon¬ 
de, confifte à montrer comment 
&p3r quels moyens ce que l’on 
enfeigne fe peut pratiquer. 

Pour parvenir à ces deux 
principaux points , il faut confi- 
derer qa’il y a des Ouvrages 
D 
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Ta- Nature doit produire 
toute fëule, &: où la contrainte 
des préceptes ne font que Tafr 
foiblir , quoy que pourtant elle 
ne (bit pas ennemie de l’Art ny 
de fes Réglés, puis que dans fes 
plus belles produflions elle la 
fuppofe toujours pour baze è£ 
premier fondement d’kelîe , & 
même toute la Nature cft pleine 
d’A rt & d’induftrie, fî'on la con- 
fîdere bien dans toutesfes crci* 
tu res. ^ 

Doncqucs il eft certain que 
refprit de l’homme a befoin de 
fçavoir premièrement les prin¬ 
cipes de là Nature pour Ici 
joindre aujt principes des Artsj 
& pour ce il eft neeelïaire de fe 
propofèr une méthode, afin de 
ne dire & ne faire que ce qu’il 
faut en temps & lieu, & chaque 
chofe felbn Fofdre db là me- 
Ehode, 
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Or ce que nous devons fçai* 
voir dans la Nature & dans les» 
Arts, doiventeftre tetroihéspar 
leur fin , par ce moyen- ré¬ 
gler nets avions félon lés prin¬ 
cipes dé ces deux chofes, qui 
compolenc tout TUmvers, Iça- 
voir la Nature & l’Art : Maif la 
parole eft propre à l’homme 
pour exprimer fes penfées fur 
chaque chofe , afin qu’elle luy 
ferve d’un figne extérieur par 
le moyen de la voix, pour faire 
cOnnoiftre ce qu’il fçait par râi- 
fort St experiende ; car il faut 
Gonfîdèrer que dans là pratique 
des Arts il yagrande différence 
entre la rail^ Ipeculative 6 t là 
raifon adive , pa!rce que runc 
.confideré le général, St' Faüjtré 
lé partieuKér; & les chofés pâr^^ 
ticulieres ne font pas fi faciles*^ 
à connoiffre que les générales,' 
parce qffeliés'rt^dttt'ipâs tant de* 
D ij; 




44 dt/cmrs- 

certitudes, à caufe quelles ne- 
lie rencontrent pas toujours de 
mefme en toutes fortes- de fu- 
jets J &c’eft ce qui rendde plus 
Couvent l’Art conjedural. Or 
la méthode des Sciences Sc des, 
Arts,, eft de procéder en toutes, 
çhofes par l’une de ces trois, 
ypyes, fçavoir,. ou.en.prouvant 
les chofes. des caufes par leurs, 
effets , comme le pere par le. 
fils, oudes effets par leurs eau-, 
fes, comme le fils.par le pere,; 
ou en y. procédant par une bon¬ 
ne définition ; & quiconque- 
peut- rendre une parfaite con- 
noiïïancé de la définition de, 
quelque chofe que ce foit, en. 
la. divifànt en.tontes fes parties,, 
fur çhaçùnes d’icelles il 
y,.-fafre autant de fubdivifions. 
qn’ii fera neçeffaire, fans rien, 
laifler écliapér;.tel fe peut affu-^ 
qu’jl reppi^ta. clairepjentj^ 

à 
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coûtes les objeftions qu’on luy, 
pourra faire fur la chofe defi¬ 
nie, Sc en parlera avec vericé 
& pour dire les chofes comme, 
elles font en elles-mefmes, il 
faut en avoir une parfaite con- 
noiflance.. 


G H API T RE IIR 

X)£s premières connoiffances: de 
la Fcrolle , ')fulgairement’ 
dite la Maladie Venerien-' 
ne y jüivant l*ordre de la mé¬ 
thode de la Science & Art. 
de Chirurgie,. 

P Ôur "commencer ce Cha¬ 
pitre je. ' ne m’arrefteray, 
pointa l’etimologie defes noms, 
de Verolle,- Se de maladie Ve- 
Xierienne, parce que. cette dif--. 

D U) , 
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pute appartient à Meilleurs les 
Do£teurè en Médecine, de qui 
l’Art de Chirurgie releveî mais 
je prerfdWy peine à? bien faire 
eonnoiftr^ fes caufes primici- 
veS’, atitecedantes &: conjoin¬ 
tes , avec le remede fpedftque 
pour la guérir. A l’égard de la 
définition ,, elle eft encore de 
l’appànage de Meflieurs lés Mé¬ 
decins ,, comme Philofophes •, 
mais en tant qu Artiffe & On- 
vrier en la cure de cette mala¬ 
die , le Chirurgien’ en peut don¬ 
ner une defeription telle qu’il’ 
lüy plaira; Pourtant la plus ap¬ 
prochante de la vérité que faire- 
fë pourra, en démontrant quel¬ 
le eft la chofe par fes accidens* 

l>efcrT^tiûn de la VetoHe: 

Êa Vero’He, vulgairement^ 
dite là- maladie l^cnerrcntté,y 
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efi: une maladie contagieufe, 
qui Ce communique principale¬ 
ment par une conjondioii 
d’homme & de femme débau¬ 
chés &C par trop adonnes au- 
coït, & fur tout en diverfiter 
de fuiets^, donc il paroift toib 
apres une intempérie chaude' 
aux parties génitales de l’un ôT 
de l’autre fexc, laquelle eft fui- 
vie de pullules, dont l’erruptionu 
caufe des ulcérés viruicns &£. 
c-orrofîfs,qae l’on appelle chan¬ 
cres , parce qu’ils font attachez; 
àfes parties comme le chancre' 
de mer à un rocher, avec des 
durerez en leur baKs, qui ref 
ferablent la plufpart aux noeuds^ 
de fapin, qui ne le peuvent fe- 
parer, ny enîporcer qu’avec la^ 
piece , lefquels Ibnc accompa-»»^ 
gnés le plus fouvent de chaude- 
piffes, pbimofîs , paraphimofîs-j . 
•verrués, poulains , &î autffes ac»- 


4Ss Les difcffurs' 

cidens qui font les premiers e- 
lemens de la verolle , qui arri- 
ve après que le venin a gagné 
le foye , & que toute la maffe 
du fang eft; atteinte de cette va¬ 
peur corrompue:, dont il paroift 
des puftules par tout le corps. 
Ge petit traité de difcours fera 
pour confoler les amans affligez,, 
parce qu’il n’y a rien qui confole 
plus un malade que lors qu’il- 
trouve un habile Médecin , ou, 
Chirurgien pour le guérir prom^ 
ptement de fon mal, &c qui luy. 
dit juftement le commence¬ 
ment , le progrès , la fin de 
la cure méthodique de fa. mala¬ 
die. 

Mais ce qui; doit encore con- 
folcr les Malades de la maladie 
Vencrienne , c’eft qu’ils font, 
eux-mefmes la caufe de leur 
maladie , qui efi: toute volon-- 
taire qu’ils ne peuveut met-' 
tre en. 
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tre en Juftice celle qui en eft ia 
caufe primitive par fa mauvaifc, 
difpofition delaiflee, pour trois 
principales raifons ; la première, 
c'eft qu’elle ne veut point de té¬ 
moins dans Tes aébions; la fécon¬ 
dé , elle donne toujours plus 
qu’on ne luy demande ; & la 
troidéme , c’eft que les Amans 
prennent toujours la marchan- 
dife de leurs maiftreffes fans ga¬ 
rantie îc’eftpourquoy, s’ils font 
attrappez , ils ne s’en doivent 
prendre qu'à eux-mémes, d’où 
procédé leur triftefte , qui eft la 
vengeance de l’amour , & fes 
compagnons font les chagrins & 
les ennuys ; car rien pour lors 
ne leur plaift que le mal qui s’en 
enfuit avec les douleurs, la joyc 
eft leur ennemie mortelle , les 
triftes pensées leur fervent d’en¬ 
tretiens & de matière au ff u qui 
les conforamc, car les effets ont 
E 
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EoôjoiïFs quelque rapport à leur 
eaufe. 

Les Amans, affligez par la ma. 
ladie venerienne doivent avoir 
beaucoup plus d’inclination 
pour Mercure que pour Venus^ 
pour plufîeurs raifons ; premiè¬ 
rement , c’cft que le Mercure 
terreftre ou argent vif , n’eft 
qu’une pure vapeur methalique, 
qui a deux vertus contraires, 
fçavoir douce & corrolîve : par 
la douce il s’unir avec la mafle 
du fang, & ainfî il leur ferc d’un 
baume interne pour les conlb- 
ler} &c par fa vertu corrolîve il 
mondifie cous les uleeres vero- 
liques, &: purge les corps de tou¬ 
tes leurs cacochymies qu’ils ont 
amaflees , par les débauches 
qu’ils ont faites avec Venus; 
& cette vertu corrolîve ne pro¬ 
cède quedefon lel methalique, 
qui elt tout volatil ; car il n’y a 
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rien decorrofif, ny de purgatif, 
ny de mondificatif dans la Na¬ 
ture , qui ne foit Tel, ou de natu¬ 
re de fel ,& ceux qui tiennent 
desmethaux font les meilleurs , 
parce qu’ils font les plus parfaits. 
Or comme le Mercure ou ar¬ 
gent vif eft la femencc de tous 
les methaux , parce qu’il entre 
dans leur premier principe, c’eft 
pourquoy fon fêla plus de ver¬ 
nis que tous les autres, il s’amaK 
game avec eux, & les difloult, 
en les rendant mois , de durs 
qu’ils eftoient auparavant ; Le 
Mercure a loiijours efté grand 
favory de Venus, c’eft pourquoy 
les Payens ne pofoient jamais la 
ftatuë de cette Deelfe , qu’ils 
ne pofaflènt à même temps col¬ 
le de Mercure tout auprès 
La fécondé , c’eft qu’il eft le 
melTager d’amoUr, à caufe de la 
legereté & de fa vitelTe. à faire 
E ij 
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les melTages , & qu’il efl; tres- 
fpibcil ôc pénétrant pour fervir 
aux amans à découvrir les fectets 
de leur maiftrefle, qui eft le plus 
fouvent tres-diflîmuice , quel¬ 
que bon vifage qu’elle leur faffe. 
Quelques Peintres ont repre- 
fçnté cette Deeflc tenant en fa 
main droite lé globe du monde, 
comme s'ils vouloient dire, qu’il 
n’y a nuis de quelque qualité & 
condition qu’ils foienc , qui 
ne (oient fujets à elle j parce 
que fes yeux (ont fi penetrans, ; 
que fouvent une oeillade fait 
plus de mal qu’un coup de flc. 
che ou de fabre le mieux appli¬ 
qué : car fi l’on confidere une 
fille de joyc au carrefour d’une 
ruë , voir tous fes geftes, 
fes habits , fa marche, & toutes 
fes contenancés évaporées, fa 
tefte levée comme un chien de 
cha:he , qui va à la quelle de 
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fon gibier, & qui prend le vent 
de Ja pifte par où il a pafle, où 
auflî-tofl: qu’elle apperçoic ün 
Jouvenceau, &: qu’elle peut luy 
donner un coup d’ocil, c’eft fait 
de luy , il cft pris au piège ; car 
vous le voyez qu’il la fuit com¬ 
me un bœuf que l’on mène à la 
boucherie , ou comme un cerf 
a qui l’on a lâché un coup de 
flèche dans le flanc, qui plus il 
avance , &: plus il s’enferre : 
Mais de la conjonétion de Ve¬ 
nus avec Mercure il s’engendre 
un Cupidon , qui eft le vérita¬ 
ble amour des amans affligez-, 
car il renouvelle leur corps de 
demy-mort &: languiflant qu’il 
eftoit , dont.il le revifie , fen 
donnant la chaleur & le mouve¬ 
ment à toutes £ès humeurs par 
fa chaleur &: fon humidité, qui 
font fes deux qùalitcz les plus 
apparentes à nos fens,dontru- 
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ne fe fait connoiftre par fon 
mouvement continuel , parce 
qu’il n’y a poiatde chaleur fans 
mouvement; & l’autre fe fait 
connoiftre par fes eftèts, d’au- 
tant qu’il diffbut, humcde & 
rcfout tout ce qu’il trouve de 
dur Sc de coagulé ; Mais !a 
preuve -de fon bon ufage dé¬ 
pend de l’experience : Orladif 
folution eft une.efpece de vie, 
parce qu’elle ne fe peut faire 
fans quelque chaleur &: mouve¬ 
ment ; au lieu que la coagula- 
tion eft une efpece de mort, 
parce qu’elle n’a le plus fouvcnt 
ny chaleur, ny mouvement; & 
c’eft ce quifc rencontre volon¬ 
tiers à la baze de toutes lespu- 
ftules & ulcérés vefoliques, ce 
qui feconnoift par expérience, 
en les touchant & maniant en¬ 
tre les doigts , &: il n’y a rien 
qui rende les hommes plus aflu- 
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rez, en quelque eftac ic condi¬ 
tion que ce ibit qiîc l’expe- 
rience. 

Or le Mercure , qui eft le feul 
punique remede de laVerolle, 
porte fon expérience avec foy 
en toutes les chofcsoù on l’em¬ 
ployé ; car comme l’experiencc 
eft le fymbole de vérité , le 
Mercure ou argent vif, témoi¬ 
gne la vérité mefme par fa blan- 
cheur&pac fa nettecé ; car Une 
fouffre rien de fale ny d’impur 
dans fa fubftance , & mefinc il 
reprefentc la pudeur & lajufti- 
ce, qui font les deux colomnes 
qui foûtiennent toutes les Ci¬ 
tez &: toutes les Republiques: 
Ce qu’il fait paroiftre eftant po- 
fé derrière les glaces des mi¬ 
roirs ; car la pudeur paroift fut 
le vifage de ceux qui fe mirent, 
&lajuftice cft rendue à chacu¬ 
ne créature qui fe prefente de- 
E iiij, 
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vant le miroir en les reprefen- 
tanc cellel qu’elles font, & non 
autrement. Venus fe nomme en 
Grec Meliphonos , c’eft à dire 
douce comme le miel ; car fes 
difcours & fes carefles font dou¬ 
ces à l’abord comme le miel, 
mais fon ilTuë eft le plus fou- 
vent amere comme le fiel, ou 
l’abfynthe. Enfin Mercure &: 
Venus ne font point ennemis 
l’un de l’autre, puis qu’ils fe con- 
joigncntfort bien enfemble, & 
s’unifient par familiarité de fub- 
ftance ; & cette union n’eft 
point contraire au remede fpe- 
cïfique de la Verolle 5 car tant 
s’en faut, l’on en peut compo- 
fer le véritable antidote à cette 
maladie. Il faut entendre icy par 
Venus le cuivre , ou fon mine¬ 
rai, qui efl; le Vitriol, lequel fe 
peut joindre avec le Mercure, 
ou argent vif. 
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CHAPITRE IV. 

T>es efpeces CT* différences de 
• la Veroîle , ou maladie 
Vénérienne. 

L Es efpeces & différences 
de la Verolle , vulgaire^ 
ment dite îa maladie Venerien- 
ne, à caufe de Venus, fe tirent 
de deux chofes ; fçavoir, de U 
matière & du fymptome. 

A régard de la matière qui 
caufe la Verolle , ou maladie 
Venerienne , elle efl: feule &: 
unique , &r toujours de mefme 
en toutes forces de fujets j fça¬ 
voir , une femence fermentée 
& corrompue , qui corrompe - 
avec le temps tous les principes 
d’où elle procédé , & par ce 
moyen elle empêche la nourri- 
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ture des membres, laq^ieUe re¬ 
çoit autant d’efpece qu’il y a de 
differents temperamens parmy 
ks hommes & les femmesicora- 
me fanguins, bilieux, flegmati¬ 
ques & mélancoliques, aufquels 
il faut ajouter les âges d’un cha¬ 
cun en particulier ; comme aufli 
leurs fexes , les faifons de 
l’année ; parce que toutes ces 
chofes font changer Tordre de 
la curation méthodique, & c'eft 
ce qui rend TArt conjeâural & 
difficile à pratiquer , où nul ne 
peut parvenir que par une lon¬ 
gue expérience , quoy qu’on fe 
fervent toûjoursd’unmcfmere- 
mede , qui eft: le Mercure , ou 
argent vif, mais le plus & le 
moins, avec les differentes ma¬ 
niérés de l’appliquer, font tou¬ 
te la difficulté decét Art; parce 
qu’il faut toujours changer en 
augmentant ou diminuant, félon 
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les occafions differentes qui fe 
tirent des differens tempera- 
mens, & le refte. 

Les différences de la Verolle, 
ou maladie Venerienne , qui fe 
tirent des fymptomes font plu- 
fleurs, dont les uns precedent 
la maladie , les autres raccom¬ 
pagnent , & les autres luy fuc- 
cedent lors qu’elle n’a pas efté 
bien &: méthodiquement pen- 
fées. 

Les fymptomes qui prece¬ 
dent la Verolle pour l’ordinaire 
fpnt chancres , chaudepiffes Sz 
poulains , qui arrivent d’abord 
aux parties génitales de l’un &: 
de l’autre fexe, ou aux environs 
d’icelles, peu de temps après le 
coït. 

Les fymptomes qui accom¬ 
pagnent la Verolle font les pu¬ 
llules par tout le corps, & parti¬ 
culièrement au front & autour 
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des oreilles , qui efl ce qu’on 
appelle le chapelet. Il en arrive 
aufli dans les cheveux, fur le col, 
fous la gorge, au fondement, & 
par tout le corps, avec des du¬ 
rerez qui relient dans la baze ou 
racine des pullules, chancres & 
poulains, lefquels fe gueriflent 
aifément du- commencement 
par le moyen du Mercure en 
îtiblimé ou précipité , mais le 
dernier ell meilleur que le pre¬ 
mier , parce qu’ü opéré avec 
moins de douleur. Il le faut ap¬ 
pliquer par plufieurs fois lors 
que la dureté ell grande, & s’il 
elloic incorporé avec huile de 
tartre&du miel, il feroit enco¬ 
re mieux pour bien ramolir tou¬ 
tes les durerez veroliques. 

Les fymptomes qui fuccc- 
dent à la Verolle , après avoir 
efté raalpenfez, & par gens non 
méthodiques,qui traitent l’Art 
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fans raifon, donc le nombre eft 
fore grand, font plufîeurs ^ car il 
n’y a point de maladies , telle 
qu’elle foie, félon le rapport de 
Jean de Vigo, ancien Médecin 
& Chirurgien Praticien en cet¬ 
te maladie , & celuy qui a fait 
le plus de remarques, laquelle 
ne fe puilTe conjoindre avec la 
'Verolle. Ce que j’ay remarqué 
auffi plufieurs fois dans le trai¬ 
tement des fraéturesSit des dif- 
locationsdesosjoulors qu’il eft 
arrivé une fracture à quelques 
os d’une perfonne qui avoir eu 
autrefois la Verolle , donc il 
avoireftémal penfé,au lieu de 
fe faire un bon cal, il s’y fait un 
nodus ou exoftofe, qui font des 
élévations au cal ; en force qu’il 
ne fe fait jamais uni, comme aux 
autres qui n’ont point eu ce 
mal,&: même ils font beaucoup 
plus long-temps à guérir : com- 
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me auffi il leur arrive des anchy- 
lofes aux joincures après les difn 
locations, en forte que rarement 
ils fe fervent de leurs membres 
malades , quelques remedes 
qu’on y puifle faire : ce qui tour¬ 
ne le plus fouvent au deshon¬ 
neur du Chirurgien qui les pen- 
fes, lequel ne fçait point la caufe 
primitive de tels accidens : C’eft 
pourquoy il eft bon , lors que 
l’on remarque du commence¬ 
ment quelque apparence à tel¬ 
les difpohtions , d’interroger 
fouvent les malades fur leur vie 
palTée , fans leur dire Le fujec 
pourquoy, afin que fi les chofes 
arrivent à la fin autrement qu’on 
ne fouhaite , que l’on ne (bit 
point calomnié, & qu’on ait fu- 
;et de demander fon falaire, 
quelque chofe qu’il arrive ; car 
les malades ne fe voyant pas 
bien guéris , font quelquefois 
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affez malicieux de ne vouloir 
point fatisfaire celuy qui n’eft 
nullement caufe de leur mal, &: 
qu’il leur a rendu de très-bons 
fervices : que cela foie die en 
paflanc fans faire tort à perfon- 
ne: il n’eft pourtant pas fans e- 
xemple , &: telles difpofitions 
font toujours complications de 
maladies, & c’eft ce qui les rend 
plus difficiles à guérir , parce 
que la maladie n’eftant plus 
.fimple , le remçde ne doit plus 
eflre fimple , & en cette occa^ 
fion il faut avoir égard à| l’ur¬ 
gent, à l’ordre &: à la caufe , ^ 
bien confiderer l’endroit par le¬ 
quel fe doit commencer la cure 
pour y bien reüffir ; car il fur- 
vient quelquefois des fympto- • 
mes fi fâcheux, que fouvent ils 
prennent, nature de caufe , & 
pervertiflent tout l’ordre de la 
curation méthodique, comme 




(6‘4 tes difcours 

des douleurs noâurnes, des at- 
trophies de membres , des no- 
dus, ou exoftoze, ou des anchy- 
lofes aux jointures , des fièvres 
opthalmie, hydropifie , paraly. 
fie, hémorragie, fquinancie, reu- 
macifmes , enroüeures du go- 
fier, qui les empêchent de par¬ 
ler , begaycment, aveuglement, 
migraine, gouttes, & mille au¬ 
tres infirmitez qui fuccedent 
volontiers les mauvais penfe- 
mens de la Verolîe , dont les 
pauvres malades font obligezdc 
mener une vie languiflante le 
refte de leurs jours, s’ils ne font 
promptement fecourus , en 
oftant premièrement la caufe 
antecedante, qui fait ou entre¬ 
tient le mal félon fa nature, 
puis pafler à la caufe coujointe 
par l’application du Mercure. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 

Des caufes de U Verdie. 

Es caufes de la Vérole ou 



,maladie Venerienne, font 


trois ,félon les Médecins, com¬ 
me de toutes les autres mala¬ 
dies, fçavoir primitives, antécé¬ 
dentes, & conjointes ; les cau¬ 
fes primitives procèdent tou¬ 
jours du coït diredbement ou in- 
diredement : car de quelque 
manière que ce foit , U y a toû- 
jours quelque attouchemen-t ex¬ 
terne ; les caufes antécédentes 
font la pletore , ou la cacochyt 
mie , mais le plus fouvent la 
cacochymie, qui eft un vice de 
qualité aux humeurs; parce que 
tous les débauchez aux femmes 
font intempérants , & fn}ecs À 
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toutes les débauches du vin & 
des viandes affaifonnées de ra- 
goûts , c eft pourquoy l’on les 
appelle Goyers ou Goriers, 
comme qui diroit Gorets, par¬ 
ce qu’ils le plongent dans toutes 
les débauches voluptueufes, 
comme font ces animaux dans la 
fange; aulïi Venus d’elle-méme 
eft froide, fi elle n’eft échauffée 
du bon pere Liber , qui eft le 
Vin, accompagné de toutes for¬ 
tes de ragoûts falez & épicez, 
qui échauffent les bons vivans, 
& les excite à luxure: De plus, 
e’eft que la plulpart des jeunes 
gens aiment le Vin à caufe de 
fa chaleur , qui les échauffe, & 
les excite àPappent Vénérien, 
parce que l’amour n’eft autre 
chofe qu’un feu dévorant qui les 
confomme. Le Defcartc dit, 
que l’amour fc prend première¬ 
ment par les yeux , qui font 
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d’une nature toute celefte & de 
feu, que enfuite il fe communi¬ 
que au cœur, où font, tous les 
defirsde la concupifcence char¬ 
nelle , qui ne tend que d’en ve¬ 
nir aux effets par l’attouche¬ 
ment , fans confîderer les diffe-’ 
rentes qualitez , c’eft pourquoy 
nous voyons fbuvent de grands 
Seigneurs s’abbaiffer jufqueS au¬ 
près d’une petite Grifette, pour 
la cajoler & luy faire les doux 
yeux : aufli Jes Poëtes ont fort 
bien dit , que l’amour eftoit aü 
Ciel premièrement , & qu’il 
avoir pris nailTance de Vulcain 
& de Venus, mars qu’il venoit 
fouvent faire fa refidence en 
terre , où il fe logeoit dans les 
cœurs des Amans , qu’il con- 
vertiffoit petit à petit en feu 
inextinguible, en forte qu'il les 
brûloir à la fin, en les dévorant 
comme s’ils eftoient tout de 
F ij: 
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foulfre, fans refpeder qui que 
ce foie au monde de quelques 
qualitez & conditions qu’i!< 
foient, & qu’il n’atcaquoic pas 
feulement les hommes , mais 
aufli que toutes les chofes vi¬ 
vantes reflfentoient les aiguil¬ 
lons de fes flèches chacune à 
leur tour & que encore ils faû 
foient doute qu’il ne paflat juf- 
ques aux Plancttes, qui eftoic 
la raifon pour laquelle ils jii- 
geoient que la puiffance de ce 
petit Dieu Pharetré defeendoit 
du Ciel, pour inflüer fes pui& 
fances icy bas fur toutes les cho¬ 
fes naturelles par l’aètion du feu, 
laquelle ne fe peut mieux con- 
noiftre aux animaux que dans 
le fang, qui contient en foy tou¬ 
tes les autres humeurs vrayes & 
non vrayes , qui font celles où 
refide la cacochymieTtors^’el- 
les excédent le plus ou le moins 
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de leurs qualicez naturelles, 
premières , fécondés , ou troi- 
iîémes : Nfais pour bien connoî- 
tre la caufe ancecedente de la 
Verole dans la cacochymie , il 
faut faire l’anatomie du fang, 
!& bien confîderer toutes les par¬ 
ties qui entrent en fa compofî- 
tion , chacunes en particulier, 
Sc pour lors l’on trouvera que 
dans le fang de tous, les ani¬ 
maux, il y a toujours une fero- 
fitez falice, & plus dans celuy 
de l’homme que dans celuy de 
tous les autres animaux, à cau¬ 
fe du dérèglement de fa vie , 
dequoy nul ne peutdifeonvenir, 
puis quelle peut eftre expofée 
à l’experience tous les jours que 
l’on feigne les malades des bras, 
où le lang eftant repofé dans 
le plat^ ou dans des poilettes, 
il y a toujours une ferofité, fur 
laquelle nage le fang coagulé, 
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Jaquelle fi on la goutte , il eft 
certain que l’on la trouvera fa- 
lée , & c’eft cette mefriae fero- 
fité qui fe purge par les urines 
& par les fueurs , laquelle fe 
trouve plus ou moins falée, fé¬ 
lon le temperamment des Ma¬ 
lades , & qu’ils ontplusoü moins 
de chaleur , elle fe purge aufli 
par les crachats, ce que les Ma¬ 
lades prouvent par expérience, 
par les fluxions» ou les crachats 
leur femblent tres-falés ^ com¬ 
me il arrive auflS aux verollez 
pendant le flux de bouche. Mais 
à Thomme fain elle paroît peu, 
à caufe de l’abondance du fleg¬ 
me ou pituite incipide , ' qui 
fe mêle avec ladite ferofîté 
falée , èz c’eft d’où procèdent 
tous les accidens à la bouche, 
qui accompagnent les-grandes 
& longues falivations, que l’on 
peut abréger facilement, ainû 
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qu’il fera expliqué cy-aprés. 

Or la cacochymie eft la plus 
grande, &: la plus facheufe de 
routes les caulès ancecedantes 
de la verolle , & qui empêche 
le plus fa curation parfaite , c’eft 
pourquoy il ne fe faut point 
laffer de purger les malades par 
des-remedes propres, faJon leur 
temperamment, aVitrementl’on 
aura de la peine à en venir à, 
bout, par le feul remede fpeci-, 
fique } e’eft pourquoy en cette 
occafion , il eft bien neceftaire 
que les jeunes Chirurgiens, & 
ceux qui traittent l’art fans rai- 
fon, ne le faflent point qu’ils ne 
foient accompagnés d’un ancien 
Maiftre tres-expert en cet Arc, 
oùd’undoéle Médecin qui leur 
eonfeille ce que de raifon,tou¬ 
chant l’adminiftration de la cau- 
fe antecedante par les remedes 
generaux , comme les feignées 



71 £« difcours, 

& les purgations qui vuident la 
pletort, & la cacochymie a- 
vanc que d’appliquer le Mer¬ 
cure, qui eft le remede fpecifi- 
quc, lequel ne corrige que la 
caufe conjointe. 

Mais comme tous les débau¬ 
chez aux femmes font crapu¬ 
leux & cacochymes ainfi qu’il 
a déjà cftc dit, à caufe du dé¬ 
reglement de leur vie, au boire 
& au manger , il faut toujours 
confiderer cette maladie non 
comme fîmplc ; mais comme 
compoféc de plufieùrs indifpo- 
fitions cnfemble : Or fî deux 
maladies ou plufieurs fe trou¬ 
vent aflfemblées , il faut ufer 
d’une cure commune , ayant é- 
gard premièrement à la plus 
urgente, fans pourtant rien mé- 
prifer à la cure des autres, &: il 
faut s’aflurer que tous les re¬ 
mèdes pour guérir la Verolle, 
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tels qu’ils foient, ne profitent de 
rien fi les malades ne s’accou¬ 
tument petit à petit à un bon 
régime de vivre, tout contraire 
àceluy qui leuracaufé leur ma¬ 
ladie, ayant égard tant à la caufe 
primitive ,. antecedante , que 
conjointe ; car autrement leur 
mal fe rengendreroit foudain 
tout de nouveau ; & c’eft ce qui 
fait que plufieurs foûtiennent 
que l’on ne guérit jamais parfai¬ 
tement de cette maladie. 

A quoy il faut répondre que 
non , principalement à ceux qui 
mènent une vie déréglée i car il 
eft certain qu’à ceux-là les re- 
medes ne leur profitent de rien, 
ou du moins pas grande chofe , 
car toft ou tard ils payent le tri¬ 
but de leurs débauches , & de 
leur vie intemperée, & c’eftoù. 
la tromperie des Charlatans & 
Empiriques, fe fait cpnnoiftrq 
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iors qu’ils promettent par leurs 
Affiches , dont les Carrefours 
des rues font tapiffiez , qu’ils 
g-ueriflent cette maladie fans 
Mercure, & fans que les mala* 
des-quittent en aucune manière 
leur vie ordinaire : Mais il faut 
Craindre que ces flatteurs n’aient 
le miel à la bouche , & le venin 
à la queue : ce qui leur eft affez 
ordinaire , au grand préjudice 
du public. 

Hyppocrate au livre de la 
Dietce , ne met que le feu & 
feau, qui fervent de principes 1 
toutes chofes, &: prétend que 
dans ces deux Elemens contrai- 
r>es il fe trouve les quatre pre¬ 
mières qualitez Amples ; Iça- 
v-ok , le chaud , le froid, le fec 
& l’humide -, & quoy que dif- 
Cordantes,elles ne laiflencpas de 
s’accorder par l’analogie qu’el¬ 
les ont en^tnble, du méiaiw 
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g5 de ces quatre premières qua- 
Iftez fimples , toutes les chofes 
naturelles font compofées èc 
maintenues ; Et lors qu’il dit 
que les quatre humeurs natu¬ 
relles , qui compofent la mafle 
du fang, font les premiers prin¬ 
cipes & Elemens de l’homme, 
il faut entendre le me'lange des 
quatre premières qualitez dans 
toutes les fubâances desparties^ 
tant fondes, humides que fpiri- 
tueufes , & toutes ces chofes 
eftant agitées par le mou-vemenc 
circulaire du fang , le chaud Ce 
mêle avec le froid, &: le fec avec 
l’humide, & le chaud en l’hom¬ 
me vivant, eft ce qui donne au 
corps le mouvement , l’air le 
fontiment, l’eau la nourriture, 
& la terre la fubfiftance, & c’eft 
par le feu que fe fait tout le mé¬ 
lange des autres Elemens, fans 
lequel ilj^n’y auroit rien de- fait 
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en nature. Doncques il eft le 
premier principe de toutes les 
générations en terre, parce que 
les femences eftanc échauffées 
petit à. petit, toutes les parties 
de la chofe engendrée fe for¬ 
ment ainfi qu’elles doivent é- 
tre ; Et ce chaud qu’il dit eftre 
le premier principe de toutes 
chofes , cil: ce qu’il nomme au 
livre de la Diette feu & eau 
joints enfcmble , avec chacun 
(on nourriffier ; fçavoir le feu 
avec la terre, & l’eau avec l'air, 
qui font tous contenus en la fe- 
mence , qui eft le premier prin¬ 
cipe vital de toutes chofes. 

Doncques, fuivant ces prin¬ 
cipes , il faut dire avec tous les 
Philosophes , que l’homme eft 
un Microcofme, ou petit Mon¬ 
de : parce que tout ainfi que la 
terre place l’eau,l’eau place l’air, 
&Ic feu eft répandu par tout,le- 
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quel fait croîcre & mouvoir tou¬ 
tes chofes , de même les parties 
folides du corpshumain contien¬ 
nent les humeurs ou humidi- 
tez naturelles, & les humeurs 
contiennent les efprits qui font 
tout de feu , & par ce moyen 
' toutes les parties font rernplies 
de la chaleur naturelle , cjui^ft 
le propre inftrumenc de l’ame, 
&!le lien qui la lie avec le corps, 
La chaleur eft caure'& indice 
de vie, Sc la mort naturelle nous 
vient ordinairement de la fuper- 
abondance de pituite froide 8£ 
humide', qui vient à étouffer 
& éteindre la chaleur naturel¬ 
le & vital qui eft en nous , 
comme nous voyons aux hy¬ 
dropiques & en la verolle, mais 
diverfement ; car l’une arrive 
par l’excès de l’humidité aqueu- 
fe , & l’autre arrive par la cor¬ 
ruption Sc fermentation d’icelle, 
G iij 
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& l’une & l’autre ne fe peuvent 
guérir feurement que par l’ad. 
tniniftration de certains Tels me- 
raliques, qui font tous de la na¬ 
ture du feu : car de parler du 
feu & du fcl fans la connoifFaoi. 
ce des métaux, c’eftfe propofer 
un ouvrier garny d’outils , & 
qui manque d'étoffe pour les 
faire travailler. Ainfi l’ouvrier 
&c fes outils demeurent inutils 
Ô£ fans effet. 

Le feu entre toutes fes pro- 
prietez & effets eft fort purga¬ 
tif, parce qu’il a la vertu defe- 
parer les chofes femblables & 
diiremfalables , & le pur d’avec 
l’impur,comme auffifait le fel,, 
ainfi que l’on peut remarquer 
par expérience en ceux qui boi- 
veuc de l’eau de la mer, lefquels 
meurent tous d’un flux de ven- 
erç , & il n’y a rien au monde 
ou. l’humidité foit plus pertnar 
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nente qu’au Tel, & la tneç n'eft 
autre chofe que le fel & l’eau 
douce fondue enCemble, & c’eli 
ce qui la fait conferver en fon 
eftac depuis un Ci, longrCemps 
/ans Ce corrompre. 

Homere au i3. de (bn I Ilia¬ 
de, appelle rOcean le pere des 
Dieux Sc des Hommes , parce 
qu’il répand de toutes parts fa 
pailïiince pour la génération, la 
nourriture & l’accroiflemencde 
toutes chofes; & il donne Tlie- 
tis pour la femme de l’Océan, 
parce que la mer alaitant & 
nourriiîanc toutes chofes qui ^ 
foncatçaehccsàlaterre, eft rem¬ 
plie de deux fortes d’eaux , fça-» 
voir l’une douce , qui luy vient 
des rivières, & de laquelle Ce 
nourriflent tous les poilTons, 
ainfi qu’il fe peut remarquer par 
leur gouft & faveur douce , & 
l’autre eltamere , qui eft falée,. 

G- iiij, 
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Sz par confequent qui a plus de 
feu ; parce que tout Tel eft une 
efpece de feu. Or l’eau douce 
qui luy vient des rivières eft 
celle qui l’entretient liquide & 
fluide, autrement elle fecoagu- - 
leroit toute par la chaleur du 
Soleil , & fe convertiroit toute 
en fel, qui eft: en quoy la provi¬ 
dence de la Nature fe fait con¬ 
fiai ftre ; parce que fi cela fè fai- 
foit autrement, toutes les cho- 
fes du monde periroienc Sz fe- 
roient inutiles ; car rien ne fe 
pourroit engendrer, croiftre ny 
nourrir. 

La femence eft: le premier 
♦principe vital de la Nature hu-i 
maine, auflî-bien quedç toutes 
les autres chofes naturelles, SZ. 
fétude du Médecin Chirur¬ 
gien , eft de s’appliquer à la lî;a- 
voir monder & nettoyer de tou¬ 
tes fes impure tez , de la même 
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maniéré que le Laboureur faic 
le froment, & le Jardinier tou¬ 
tes les autres graines domefti-^ 
ques-avant que de les femer, 
autrement elles ne produiroient 
que des ordures, & autres plan¬ 
tes inutiles. 

Or cette femence n’eftautre 
chofe qu’un feu , ou un efprit 
renfermé dans une matière ca¬ 
pable de le contenir, & dans la¬ 
quelle d efl: enclos & caché, 
comme un feu couvert de fa 
cendre , & cette femence en 
l’homme,& aux autres animaux, - 
procédé & eft recueillie du refte 
de la nourriture utile delà.troi- 
fiéme cocïion qui fe trouve dans 
la mafle du fang : & fi cette 
nourriture ou aliment el,l mau¬ 
vais, la femence qui en procédé 
ne peut çftre bonne, quoy qu el¬ 
le ne lailTe pas de produire fon 
femblablé : Mais en ce rencon- 
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ire il en arrive de même que fi 
l’on fournit à un Potier de terre 
une méchante terre, il nelaiflè- 
ra pas d’en faire un pot, mais il 
wc (èra pas d’un fî bon fervice, 
By ne durera pas fi long-temps 
que s’il eftoit fait d’une bonne 
terre : ou de la même maniéré 
que û l’on plante un poix ver. 
reux il rapportera des poix ver- 
reux comme luy j car le fembla^- 
ble engendre fon Icmblablc •. ce 
qui ell facile à prouver par ex¬ 
périence, & fuivant ces princi¬ 
pes , il ne faut plus s’étonner fi 
ks Médecins & les Chirurgien 
trouvent fî fouvent des niala- 
dies rebella & opiniâtres à gué¬ 
rir, jufques même dans les Cloi- 
tres les plus renfermez ; parce 
que bien fouvent il fe trouve des 
enfans qui pofledenc i’heritage 
de leurs peres & racres , fans 
avoir cfté mis dans l’inventaire, 
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& (Fune mauvaife caufc il n’ea 
peut venir de bons elFets. 

Et pour concevoir comment 
lafemence humaine reçoit Ttn- 
fluence des trois premiers prin¬ 
cipes, ottparties nobles, qui font 
le foye, le cœur & le cerveau, 
il ne faut que voir & confidercr 
les trois genres de vaifl’eaux , 
veines , arceres & nerfs , qui 
viennent aux ccftieules, & corat- 
ment par leurs anaftomofes ils 
s’abouchent les uns dans les au¬ 
tres , & que des trois il ne s’en- 
fait qu’un. 

La Nature ne produit cette 
conformation particulière que 
pour joindre & unir les matiè¬ 
res , & les mêler petit à petit en- 
femble ; parce que rien ne fe fait 
en nature fans mixtion, non plus 
que dans les Arts; &r ce qui eft 
le plus admirable dans ce mé¬ 
lange, c cil de voir comment il 
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fe peut compofer une matière fi 
uniforme en toute fa fubftance, 
comme eft la femence faite de 
plufieurs pièces differentes, qui 
font fi bien rapportées que des 
trois il ne s’en fait qu’une , la¬ 
quelle , quoy qu’elle procédé 
d’un vieillard de quatre-vingt 
oucent ans, fuppofé qu’il en ait i 
la force, il ne laiflera pas de fe | 
renouveller par ce moyen, & 
de perpétuer fon efpece. Ceft 
.pourquoy Hyppocrate appelle 
la femence un excrement très- 
efficace, parce qu’elle eft capa¬ 
ble non feulement de former un 
enfant dans le ventre de fa me- 
re , mais aulfi qu’elle a la force 
de luy fournir fa nourriture, & 
l’accroiflement de tous fes mem¬ 
bres , en attirant le fang à elle 
des extremitez du corps de la 
mere; de la même maniéré que 
les plantes attirent le leur de la 
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terre par lesexcremicezde leurs 
racines : ce qui ne fe peut faire 
fans une force cres-confîderable. 
Auffi ceux qui confervent leur 
femence , elle leur accroift no¬ 
tablement le cœur & les forces, 
&: la vigueur ; C’eft pourquoy 
. les paillards & lafcifs font pour 
l’ordinaire plus foibles que d’au¬ 
tres , quoy que l’acte vénérien 
les échauflFe beaucoup , mais il 
les enerve en leur débilitant les 
nerfs 8 c tous les efprits animaux, 
ce qui les rend foiblés &c trem¬ 
blant à la fin. 

Et pour fçavoir de quelle ma- - 
aiere l’influence de ces trois 
principes du foye, du cœur 8 c du 
cerveau , s’uniflène fi étroite¬ 
ment enfemhle dans la compo- 
fition de la femence, c’eft qu’il 
faut confiderer les parties du 
làng, 8 c des autres humeurs qui 
compofent toute la maffe faix- 
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f uinaire, &c voir ce qu’elles ont 
e femblablcs & de difl'embla. 
bles entr’elles : car il faut que 
les chofes qui s’uniflent exicre- 
clles foienc égales encre-elles 4 
autrement elles ne s’uniroient 
pas. Comme par exemple, fi une 
première chofe s’unit avec une 
fécondé , & la féconde avec la 
troifiéme , & ainfi de la qua¬ 
trième, il faut qu’il y ait égalité 
proportionnelle entre-elles, au¬ 
trement elles ne s’uniroient 
point : Etc’eft de cette manière 
que les quatre Elemés fe mêlent 
enfembic, comme auffî les qua¬ 
tre faifbns de l’Année , & les 
quatre humeurs dans le fang du 
corps humain , qui compofent 
toute la maflé fanguinaire., dont 
toutes les parties font nourries, 
qu’elles croiffent & quelles 
s’engendrent par le moyen de la 
feraence qui en procédé. Ce 
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qu’il faut cbnfidcrec de mêtîic 
dans les quatre âges de l’hom¬ 
me : Et quoy que toutes ces 
chofes fbient differentes en ap¬ 
parence , neanmoins elles font 
égales encre-elles par raifon pro¬ 
portionnelles ; & c’efl: de tou¬ 
tes ces connoifl'ances d’où pro¬ 
cèdent la fcience&: Art de Mé¬ 
decine &c Chirurgie -, car le fang 
coulant d’une partie principale 
aune autre, il reçoit diverschan- 
geraens , félon leurs quahtez 
differentes ; comme par exem¬ 
ple , il s’échauffe & Ce raréfié 
dans le cœur: il s’épaiffit & Ce 
refroidit dans le cerveau : il aug¬ 
mente fa fubftance & fbn humi¬ 
dité dans le foye par le moyen 
des alimens que nous prenons 
dans le boire & le manger ordi¬ 
naire tous les jours t fans quoy 
nous ne fubfifterions point: Et 
en un mot, le mouvement cir- 
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culaire luy procure toutes les 
autres qualicez , Sc le garantit 
de pourriture, qui autrement ii 
a toutes les dirpoficions pour fe 
corrompre facilement : Ce qui 
nous doit faire avoüer que ce 
mouvement local & naturel ne 
peut provenir que d’une Sagcfle 
infinie , qui nous fait fubfifter, 
&qui nous doit eftre une chofc 
plus effroyable à voir, qu’admi¬ 
rable dans fa ftrudure ; puifque 
l’homme eft fi proche du préci¬ 
pice durant tous les momensde 
fz vie parce que la moindre 
chofe qui intercepte ce mouve¬ 
ment luy caufe incontinent la 
mort , & plutofl: en certaines 
parties qu’en d’autres. Ce que 
nous remarquons facilement 
tous les jours par expérience 
dans tous les effets de la plecore, 
& de la cacochymie, qui font les 
4cux caufes generales antcce- 
daotes 
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dances de toutes les maladies, 
&: à quoy l’art previfoir remé¬ 
die par la prudenee & la fagelFe 
des Médecins en l’adminiftra- 
tion du régime de vivre des ma¬ 
lades , aveç le nombre des fai- 
gnées& des purgations, bien &: 
deuëment faites en temps & 
lieu. 

Je fçay qu’il y aura des criti¬ 
ques dans ma profellîon , qui 
diront que c’eft par crainte ou 
par flatterie envers Meflîeurs les 
Médecins, que je leur abandon¬ 
ne J’adminiftration du régime 
de vivre , avec la conduite du 
nombre des faignées &: des pur¬ 
gations, &£ d’où & comment il 
les faut faire dans la cure de la 
Verolle , vulgairement dite la 
maladie Venerienne , devant 
que d’en venir à l’application du 
Mercure, ou argent vif,qui fe 
fait pour l’ordinaire par la main 
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des Cliirurgiens , veu que la 
plurparc,& le plusfouvencmoi- 
mefme, je traite desmaladesen 
ville, chez moy, fans y appel- 
lcr les Médecins en quelques, 
maniérés que ce foit. Aquoyje 
leur répond J en les prévenant, 
que fi je ne les appelle point en 
cette occafion , du moins je 
n’empéche point quhls n’y foient 
appeliez : car au contraire, il 
m'eft toujours beaucoup avan¬ 
tageux , commeauffi à' tous au¬ 
tres, de prendre confeil dans les 
ehofesdouteufes; &c’eft cequîi 
eft recommandé par les Jurif- 
confultes en toutes chofes , & 
en donnant aux Médecins l’ad- 
miniftration de lacaufe ancecc- 
dante de la Verolle, je ne l’oftè 
pas pour cela aux Ghirurgiens- 
qui en ont la fcience &: l’expe» 
riencéî car la Nature nous mon¬ 
tre aifément à apprendre les 
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chofes intérieures par lés exté¬ 
rieures , parce qu’il n’y a aucu¬ 
nes infirmités en l’homme, foie 
naturelles , vitales ou animales, 
dç kquèlle il ne porte une mar¬ 
que vifible |)ar quelques lignes 
extérieurs , &; c’eft ce qui fait 
les premiers elemens deî’Ecole 
des Médecins & des Chirur¬ 
giens , en commençant par la 
connoilTance des lignes externes 
de toutes les maladies, 

Doneques tout ce que nous 
devons fçavoir dans la Nature' 
& dans les Arts , doit eftre ter¬ 
miné parleur fin, pour pouvoir 
regler nos avions félon les prin¬ 
cipes de ces deux chofes : Mais 
la parole*, qui eft l’inftrument 
duquel tous les hommes en ge¬ 
neral fe fervent pour exprimée 
leurs penfées fur chaque ehofe, 
leuraefté donnée pour leur fer- 
vkd’un %ne externe , par lé 
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moyen de la voix , pour faire 
connoiftre aux autres ce qu’ils 
fçavent, Sc ce qu’ils ont appris 
par raifon & par expérience; 
car ccluy qui recele en fon en¬ 
tendement ce que la SageflTeluy 
communique, ne fait pas moins 
de mal que s’il déroboit la clarté 
du Soleil aux habitansde la ter¬ 
re : car la véritable fagefle d’un 
homme cft de faire des fages 
comme luy, & la preuve la plus 
alï’urée d’une excellente charité 
eft d’ê-feigner fon prochain: Auffi 
un.veritable homme fçavat n’eft 
jamais avare de ce qu’il fçait, 
& le plus méchant homme du 
inonde eft celuy qui connoift le 
bien , & qui ne le veut pas en? 
ièigner : c’eft pourquoy en ad¬ 
mettant aux Médecins l’admi- 
jiiftration des chofes generales 
pour la' cure de la Verolle , je 
xte la^fle .pa5,de;reDfeig.ner.;au?L 
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Chirurgiens, en ce faifant je 
croy rendre juftice aux uns 
aux autres. Et pour prouver le 
principe general de la Verolle, 
vulgairement dite la maladie 
Venerienne ,, je me fert du fang 
& de fon mouvement circulaire, 
qui en eft la caufe naturelle, 
parce que c’ell de luy d’où pro¬ 
cédé la femence : Mais comme 
dans le fang il y a plufieurs par¬ 
ties , il faut choifir la ferofîté 
falée , qui luy fert de véhiculé 
pour le porter par tout , &: qui 
le conferve autant, qu’elle le 
peut, jufques ace qu’elle vien¬ 
ne à le fermenter , qui eft un 
acheminement a corruption, 
cette ferofité Ce fait mieux con- 
noiftre au foye qu’en nulle au¬ 
tre partie du corpsî de laquelle 
iis’en fepareune portion par les 
urines, qui eft la plus groflîere 
& la plus tenue & fubtiie, s’a- 
H iii 
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vaciië par les pores de là peau 
en forme de vapeur , laquelle fe 
connoift par lesfueurs, qui font 
univerfelles ou particulières, 
critiques ou fymptomatiquesi 
&: cette portion de ferofité fa- 
lé'e du fang qui s’evacuë par les 
urines fe trouve quelquefois de 
diverfe confiftance, couleur & 
odeur, félon les difpofitions des 
malades , l’état de leurs mala¬ 
dies : ce qui fert de guide aux 
Médecins , &: d'^un figne èxter^ 
ne pour faire lepronofticdeTif 
fuë bonne ou mauvaife des ma¬ 
ladies. 

Or il faut croire que cette 
Profité falée devient acre lors 
qu’elle fe fermente de douce & 
Iixivieufe qu’elle eftoit aupara¬ 
vant; parce que tous felsen ge¬ 
neral font acides, & plus ils font 
volatils, & plus ils ont d’aclîvité 
&de chaleur, comme le felar- 
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moniac, qui efl: un fel d’urine; 
& cependant ils tiennent tous 
du minerai de la terre, qui efl: la 
mere nourrice de tous les corps 
naturels par fès qualitcz élé¬ 
mentaires. 

Doncques dans lé iàng de 
tous les animaux il y a toujours 
uneferoficé falée & minérale, & 
dans celuy de l’homme plus que 
dans celuy de tous les autres, à 
caufe des divers alrmens & boif^ 
fons qu’il prend pour fa nourri¬ 
ture, d’où procèdent la pluff^art 
des maladies aufquelles il eft fu- 
jet plus que nul autre, & parti¬ 
culièrement de la Verolle , ou 
maladie Venerienne, à caufe du 
vin , & de toutes les chofês fa- 
iées & épicées, & de l’aéte ve- 
nerien. Toutes lefquclles cbo- 
fes échauffent les hommes qui' 
s’y adonnent par trop ; ce quiï 
leur brûle le fang, & leur 
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chaufFî le foye plus que de rai- 
fon , dont les marques fe font 
connoiftre bicn-toft fur leur vi- 
fagc par des rougeurs & puftu. 
les , qui font les lignes d’une 
verolle naiflante , ou de quel¬ 
ques autres infedions de la 
peau ; parce que la caufe ante- 
cedante ne demeure pas long¬ 
temps à fe faire conjointe , fi 
l’on n’y prévoit de bonne heure, 
ainlî qu’il a efté dit cy-devant; 
•Car par l’abondance de la fero. 
lîté làléc dans le fang le corps 
eft échauffé plus que de raifoii) 
parce que tout fel elt un efpece 
de feu : aulïi il produit les mê¬ 
mes effets, comme rougeur,in¬ 
flammation , ulcération & cor- 
rofion au cuir : 11 engendre les 
gales, rognes, démangeaifons, 
erifipeles, herpes & femblables, 
Or tout ce qui ronge le cuit ' 
eft le fel minerai contenu dans 

la 
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la malle du fang qui eft aux vei¬ 
nes , tel qu’il paroift dans les 
urinés , & en ce qui fort par les 
pares du cüir quarid on fùë. Ec 
c'omine fl n’y a rien de corrofiF 
dans la Nature qui ne fait fel, 
c’eft pourqüoy je conclud que 
tout ce qui fait les ulcpres viru- 
léiti't Si Gbrrôfifs , 8 d generalé- 
menr tout ce qui rôngé le cuirf 
procédé de cette ferofiré faléé, 
laquelle eft plus ou moins cor-' 
rofi ve , félon que lés corpus font 
plus ou moins échauffez-, tânt 
pàf leur temperâfffèrie lïaturel,- 
qüe’pâr léur rhauvai's fegïméde 
vivre; car la vertu dige-ftive du 
foye, où ce fait la fécondé co- 
éfeion naturelle , peut èft'ré-àlté- 
fée en trG'isJm^niéïésv'd^ù pro- 
Cèdent trois'-.' difFéife'ntés‘éîpeéés 
dè mahdi'eÿ', dont la VérolIé éft 

çHtiné; "i . 

La premiélè^le 'remarque i'oïs 
I 
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que le foye eft par trop échauf¬ 
fé , & qu’il a confommé toute 
l’humidité aqueufe du fang qui 
luy doiti/èrvîr de véhiculé pour 
le tou:|eurs liquide & 

Æuide , afin qu’il fait porté & 
diftribué dans toutes les parties 
du corps pour leur nourriture, 
depuis les plus grandes veines 
lufques’aux plus petites ; & pour 
lors la üêvre :hGdique arrive, à 
çaufe que le mouvement circu¬ 
laire du fang eft intercepté pe¬ 
tit à petit, & par ce moyen la 
trophie î |e fait aux membres, 
lafute de nourriture. Et tout au 
contraire , lors que le foye eft 
par tro^p refroidy , à caufe que 
toute la ferjofité aqueufe de¬ 
meure avec le-fang dans les vei- 
dans aucune feparation par 
î^s urines; ny par les fueurs, & 
fuivant le mefme train du farg 
PAC' fon mouvement circulaire. 
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faute de chaleur le fàng ne fc 
peut unir avec la fubftance des 
iparties folides : & ainfi cette (e- 
rofité aqueufe demeure fous le 
cuir, & entre les intertices des 
mufcles & des membranes, où 
elle caufe des enflures molles, 
& quelqudfois dures, qui font 
les pires , & principalement aux 
pieds,aux jambes &c aux cuilTes, 
& cnfinvcouc le bas vèntre fc 
remplie de cette feroilté aqueu¬ 
fe,, lors qué toutes les. parties 
inferieures en font par trop a- 
breüvées ; & c’eft ce qui forme 
l’hydropifie afeite , qui eftr la 
pire de toutes, laquelle fe con- 
noift par la maigreur, des parties 
fuperieureS, ÔC^par l’enflure des 
inferieures , & une grande pe- 
lànteur da corps, avec une.dif¬ 
ficulté de refpirer , qui arrive 
lors que le diaphagme eft prefle 
païf la trop grande abondance 
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d’eau côncenuë dans le bas-ven¬ 
tre De qüoyje peux raifonner 
feurétnent & par experiehee fur 
m^oy-même', dont par la grâce 
de Diéit je me fuis parfaitement 
guery , quoy que condamné à 
mourir cecte Automne derniete 
par les;' pUis doctes 'Médecins, 
iSc kS'plus experts Chirurgiens 
de Paris ; après avoir porté la- 
died hydrbpifie l’efpace de plus 
d’un an e.ntier , laquelle m’etoic 
fuWenu'ê bnfùite- d’une^ fièvre-, 
aGcpMpagiyée- d’une difTenteriei 
eefqui faîfoic éneOre juger d’un 
plus mauvais- fticcés de ladite 
maladie. Auflî pour en revenir 
il fàlqit efire du- fflétier, & la 
fçàvoir guérir. Mais lors que le 
fangffe porte facilement dans 
toutes'les parties du corps, & 
qu’il n’eft ny’ trop fee, comme 
céldy; qui fait la fièvre hedique, 
ny trbn humide , comme ceJ'"' 


qu’il eft altéré dans fon princi¬ 
pe radical & feminal par la fer¬ 
mentation & corruption de fa 
ferofité falée i qui eft la princi¬ 
pale partie de toute fa fubftan- 
ce , èç qui refifte-le plus à la 
corruption à caufe de fon Tel : 
Pour lors il devient acide 
acre, de doux qu’il eftoit aupa¬ 
ravant, Sc par ce moyen il cotr 
rode les parties à caufe de fon 
acrimonie qu’il tient de fa 'fer¬ 
mentation, qui eft un feu^tran- 
ge , lequel fait des puftulcs 
ulcérés' virulens & corrofifs, 
autres inféclioijs de îa peau, ainfi 
qu’il a déjà efté dit;.& parcon- 
fequent la vérollc , & toutes 
mauvaifes galles , rognes ul¬ 
cérations du cuir , comme fi le 
feu y avoit pafl'é : ce qui caufe 
une fi grande intemperiC'aux 
pstrtieSj que<jce fang ne fe peut 
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aflimileravec leurs propres fub- 
fiances, à tels malades l’ufa- 
ge du vin &C des femmes leurs 
font tout-à fait contraires, quoy 
qu’ils les appetent plus que tous 
les autres d’un tempérament 
■contraire ; parce que ces deux 
c.hofes leurs augmentent: leur, 
mal à caufc qu’ils ont déjà Iç 
fang tout brûlé par l’excès de la 
c.haleur de leur tempérament 
naturel: A quoy l’age de la jeu-, 
nefle, & la faifon de l’Eté coc- 
rerpondenç,ençore beaucoup,. 


CHAPITRE VI. 

Id cdufe conjointe de la Fc- 
rollej autrement dite la 
maladie Fenerienne, 

A Prés avoir expliqué la cau- 
fe primitive & antecedati-- 
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ce dè Ja Vcrolle, ou maladie 
Venerienne , comprife prefquc 
toute dans la cacochymie , ou 
vice de qualité aux humeurs j il 
eÇ neccfl'aire de traiter de la 
eaufe conjointe, à laquelle pro¬ 
prement appartient la Méthode 
curatoire, & de faire connoirtrc 
de quelle maniéré cette mala¬ 
die fe gagne par le coit premiè¬ 
rement, & enfuite par plufieurs 
autres attouchemens externes, 
& de quelle maniéré elle fe ga¬ 
gne & fe guérit ; Içavoir , pat 
l’application externe du Mercu¬ 
re , ou argent vif, qui cfl fon 
feul & unique remede fpecifi- 
que ; ainfi que l’expcrience l’a- 
fait connoiftre depuis plufieurs 
années que l’on fe fert de ce re¬ 
mede , où tous les autresaupara- 
vant ne profitoient de rien , ou 
du moins pas de grand’chofc, & 
ceux qui fe vantent d'avoir des 
liiij: 
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remede's paiciculiers à ce mal, 
fans Tufage du Mercure , font 
des trompeurs , aûifi que je le 
prouveray cy-aprés; car elle ne 
fe peut guérir que dc; la même 
maniéré qu’elle fe gâgne , c’eft 
à dire par attouchemens ejtter- 
nes,quoy qu’elle fe puilTefaire 
parle même rem.ede pris par la 
btpuehe, qui eft coûjours un ré,, 
mede externe.ainll que je l’ay 
fait plufieurs fois : mais la cure 
n’en eft pas fi feure , & elle fe 
fait avec^de plus, grandes diffi- 
cifttez , dautant que par ce 
moyen le^remede efl; par, trop 
éloigné de la caufe conjointe du 
mal, &: des parties malades. 

Les fignes- de cette maladie 
ie font connoiftrc par fcs fym- 
ptotneSjainfi qu’ils ont efté ex¬ 
pliquez dans fies efpeces ôc dif¬ 
férences, lefquelsfont juger de 
fa caufe pat leurs effets, &: fans 


la circulation du fang . la mala¬ 
die, ny le remede Tpecifique, 
qui cfl; le Mercure, ne fcroienc 
aucunes, alterations au corps: 
Mais parce, que ce mouvement 
continuel paflè toCrjours de la 
circonférence a.u centre , où il 
porte le fang vénal danslefoye, 
puisde là au cœur , qui le,ren¬ 
voyé, du centre à la circonféren¬ 
ce par les aitcres , &c par ain’f il 
communique le mal 6c la vertu 
du reincde à toutes^les parties 
du corps, moyennant l’aclion de 
laehaleur naturelle , qui monte 
fins ceffe , fuivant fon inclina¬ 
tion naturelle qu’elle tient du 
feu , qui refide dans la ferofité 
falée qui efl: au fang , laquelle 
eft volatile , 6c par l’adtion du 
feu elle fe convertit toute en 
vapeur, où eftant circulée par 
tout le corps, fuivant le mouve¬ 
ment circulaire du fang , elle 
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devient lî fubtüe , que d'eau 
qu’elle eftoit, elle fe convertit 
toute en feu , particulière¬ 
ment lors qu’elle a efté fermen¬ 
tée & corrompue , & qu’elle 
devient acide de douce qu’elle 
eftoit auparavant, à caufe que 
toutes fermentations font feux 
contre nature, tiennent de la 
lature du feu , dont elles pre- 
duifent les mêmes effets par où 
elles paft'ent, fçavoir de caufer 
inflammauons Sz intempéries- 
chaudes aux parties , avec dès 
puftules ulcérations au cuiri 
car toute fermentation-fait élé¬ 
vation de la chofe fermentée, 
& enfuite des puftules il fe fait 
ulcération au cuir après l’erru- 
ption defdites puftules : ce qui 
fé fait de la même maniéré que 
iî r.on avoir appliqué du levain 
furquelque partie du corps, qui 
n’eft que de la pâte fermentée., 
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0 r c’eft le propre des fcrmcncs 
de convertir tout ce qu'ils fer¬ 
mentent à leur naturel : ce qui 
fe remarque en la pâte par le le¬ 
vain, & en la-Veroilepar la fer¬ 
mentation de la fcmence dans 
le coït, ou par quelquautre atr 
touchemenc externe: Car com¬ 
me je viens de dire que routes 
les fermentations font élever la 
chofe fermentée , ce qui fe re¬ 
marque enla pâte lors que l’on, 
y, a mélé une certaine, petite 
quantité de levain, & qu’enfui-*, 
te elle cfl: tenue chaudement, 
l’on yoid que cette pâte fe ren¬ 
fle plus de moitié. Auffi lors 
que la femence fermentée & 
corroRïpuë. fe communique par 
l’attouchement externe du coït, 
elle fait élévation à la peau par 
des pullules , dont l’erruption 
.caufe des ulcérés virules & cor- 
rofifs, que l’oa nomme chancre,, 
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ou des poulains lors qu’elle fe 
ramalTe dans les glandes ■ qui 
fonc aux aines , où elle forme 
des tumeurs dures, qui viennent 
enfin à fuppuraiion lors qu’el¬ 
les font bien &: méthodique¬ 
ment traitées ; ce qui fauve les 
malades par ce moyen de la Ve- 
rolle , & fînon il faut qu’ils paf- 
fent en Bavière, fans quoy il n’y 
a point de guerifon certaine pour 
eux ; car ayant gagné le foye, 
qui eft comme l’océan du corps 
humain , d’où procèdent toutes 
les humiditez naturelles , tant 
douces que falées,par le moyen 
defquelles il donne la généra¬ 
tion,la nourriture &raccroifl’e* 
ment à toutes les. parties ; de 
forte qu’il eft comme leur perc 
nourricier J car.s-il reiçoic'quél- 
que chofede bon de dehors, tant 
par les alimens pris par la bou¬ 
che , que par les'pores du cuir, 
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il lèur diftribuë de même qu’il 
lc’«'çoic , c’èft à dire bon ou 
ratfüVàj^} car 's’il-reçoit par les 
vdhës ,- qui des extre'mitez luy 
a{)pdftedt le fang fuivant le 
mouvement naturel circulaire 
de la cire'onférënce au centre, 
quelques- imputerez V ■ cdmine 
dans l és play es' dé teft e ',-oü de- 
poitrine,'ou des e'xtrcmitez, ou 
après- avoir fait l’extirpation de 
q-uelqué membre gangrené , il 
amt^e;’ofdimirement que y ils 
tnéareût défditès bléffüres ou-' 
ulcérés ; queda fin Ce déterminé ' 
volontiers par un abcez au foyé: 
Ce qu’il faut auffi obferyef dans 
l’driginé dé la Veto lie; car fi 
leschtmeVes ,bu lés poulains, qui 
foni'Iès- premiers-elemens de ce 
mal ; ne font bien & methodi- 
quément traitez du commence¬ 
ment , le mal gagne le foye, où 
pqdrlbrs il nÿ àplus d’efpéran- 
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ce dè guerifon que parlegran^ 
remede qui eft le flux de bou¬ 
che , lequel eft nommé le grand 
remede , à caufe de toutes les 
précautions qu’il faut prendre 
auparavant que de le donner^ 
tant par un bon régime de vivre^ 
que par radminiftratiot) desfai- 
g.nées , purgations, bains & étu- 
vesqu’ilfaut prendre premiere- 
■ment ; autrement Ü y auroit I 
craindre que le Mercure ne cau¬ 
sât quelque accident,ou quclc 
analade ne guerifle point : car 
qupy que fouvent Ton prenne 
de grandes précautions , il ne 
’laifle pas d’arriver des refcidïves 
tres^fâcheufes, tant pour le ma¬ 
lade que pôujr le Chirurgien', 
dautant qu’il eft toujours déplai- 
lànt à tous les deux lors que ces 
malheurs arrivent : dequoy les 
Charlatans , & gens fans hon- 
ineür ne fe foueient gu e res-:'auffi 
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l’honneur neft du qu’aux hon» 
neftes gens, & aux experts ea 
chaque Arc ; parce que l’hon¬ 
neur nourrit les Arts , lefquels 
tombentdat>s l’erreur, laconfu- 
:fion & le mépris, faute d’expe- 
rience. 

Doncques il faut confîderer, 
que fi le foye reçoit des extre-. 
imitez nn fang fermenté &: cor¬ 
rompu , qu’il le diftribuera aa. 
cœur, & de là à toutes les par¬ 
ties du corps , tel qu’il le rece- 
rrra ; lequel ne fe pouvant afli- 
miler avec leurs fubftances , à 
caufe de fon acidité fermentée 
'& corrompue , il fera contraire 
à leurs alimens naturel, qui ne 
fe peut faire que de chofe dou-, 
ce : & ainh il caufera une in-- 
i;empcrie chaude , parce] que 
tous ferments font feux contre 
nature, ainfî qu’il a cfté dit; 
enfuite il arrive des pullules 
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exulcerations au cuir, qui font 
effets du feu , &: de cette fe. 
mence ainfi fermemée & cor. 
rompue, il n’en faut qu’une tres- 
petite portion pour caufer de 
grands defordres , à moiîis que 
l’on n’y remedie promptemeîît: 
can fl cette ferofîté: falée qui fe 
trouve dans la femence aufli- 
bien que dans le fang', qudy 
qu’en cres-petite quantité, vient 
à eftre fermentée corrompue 
dans le coït, elle fermente auffi- 
tofl la feroficé-falée qui fe ren¬ 
contre dans le fang des vtines 
qui font aux parties génitales 
par fimilitude de fi'bftance, par* 
eeque les femblables s’unifient 
avec leurs; femblables ; 'd’où^ 
viennenc.aiïfïi- tofl: les intempé¬ 
ries-, inflamrnâtions , puftules, 
chaudepifTes,-phimofîs. ou pa- 
raphimofîs , dont- l’erruption 
defditespuftules-caufe /des ulcé¬ 
rés 
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res virulents'&: corrofifs , avec 
des.duretés dans leurs bazcs ; 
parce que la grande chaleur é- 
trauge ayant confommé & ab- 
•forbé toute l’huraidice' aqueufe,' 
le.refte de.Ton fel demeure coa¬ 
gulé & dur , acre & corrofifs, 
comme file feu cftoitattaché à 
ces parties, qui les confomment 
petit à.petit; de forte qu’il n’en 
faut d’abord qu’une très petite 
portion pour fermenter & cor¬ 
rompre- toutes les parties, d’un 
corps le plus robufte du monde: 
& en ce rencontre l’on peut di¬ 
re, Modicum fermenti lotam muf~ 
fam corrumpit : Et l’on peut 
comparer tout.cecy à uné étiii- 
celle de feu qui tQmbe:;fur de la 
meche à fufil, de laquelle il peut 
furvenir la plus grande incendie 
du monde j pourveu qu'elle 
trouve utîfii.maciere çopbuftille 
pour s’attacher : AhiTj les effets 
K 
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des ferments, qui font des feux, 
étranges &c contre nature , ont 
des eîets pareils à ceux du feu 
commun j fçavoir , d’ellre eau., 
ftique, corrofif & brûlant, ain- 
fï: que l’on peut remarquer par 
exemple au levain , duquel la 
chaleur & racidité font tres- 
manifefte, & duquel il n’en faut 
qu’une tres-petite portion pour 
corrompre une grande quantité 
de pâte, comme auffi fai't lapre-, 
fure dans le lait j laquelle le fait-; 
prendre cailler -incontinent, 
le rend acide de- doux qu’il' 
ciloit auparavant; & cette pre- 
fure n’eft autre çhofe qu’un pur- 
fel refoüt & fermenté. 

Doneques l’on peut dire que 
cette ferofité falée de la femen- 
ce eftant devenue acide parla 
fetnientation, elle eft fi fort cor- 
rofifve , que fi l’homme avoir 
îq.cqrps tont.-defet, il ne. luy 
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pourroit refifter. Or l’expeiicn- 
ce nous apprend que tous les 
acides tiennent de la nature du • 
fel, & que tous les Tels''font de 
nature de feu , comme eftanct 
engendre' de luy : C’eft pour- 
qiioy ils participent de toutes Tes 
propriçtez ; fçavoir de purger, 
■defleicher jdifloudre, congeler, 
&î'plurieurs autres'effets diffe¬ 
rents, qui proviennent pourtant ^ 
d’une même caufe ; comme le 
Sbleilqui amolit la cire, & qui 
durcit la bouë^ 5.;:' c’eft à -bon ; 
droit que l’on dit, Sole ^ 

nihil utiliur. Et de même qqe ' 
le feu s’allume en frottant deux' 
corps fôlides l’un contre l’autre, 
-comme en battant un fuzjl; 
Aüflida Ver-dlle qui fè gagne par 
le coït , procédé de la fri^ipfn 
de deux icorps fdlides- l-un con¬ 
tre l’autre, comme la vergé de 
l’homme dans le col de la nia- 
K^ij 
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trice , qui. font cous deux tiér- 
veu.x membraneux : Ec lôrs 
que t’un defdics corps folides 
encre dans l’aucre pour fe mou¬ 
voir , comme une cheville dans I 
le crou d’une f>iece de bois , le 
feu s’y allume beaucoup plus- 
lofl; & plus vifte, parce quel’ak 
y eft plus raréfié. Dequoy l’on 
peut donner une exemple fami¬ 
lière aux aixieux des roües des 
Carofles , Chariots &: Charet- 
tes » aufquels le feu prendroic 
incontinent s’ils neftoiern hu¬ 
mectez par des graillés, beurres, 
-ou axonges : Et comme la cha- 
,leur aux animaux eft caiiife da 
. chatouillement & plaifir, parce 
qu’elle dilfipe une .portion de 
l’humidité aqueufe des parties, 
qui- par ee moyen ont plus de 
fel,&: d^acrimonie , qui fait un 
.certain- prurit & piccotement 
qui chatouille les parties fenû- 



bles j & c’eft ce qui fait le plai- 
fir comme il arrive dams le coït, 
& à ceux qui ont de la petite 
gratelle lors qu’ils s’approchent 
du feu, 5c qu’ils fe fout un peu 
grattez ou frottez. 

Mais comme la douleur efl: 
un trille & fâcheux accident, ar¬ 
rivant aux parties fenfibles , il 
n’y a point de chatoüillemenc 
qui ne foit un acheminement à 
la douleur ; c’ell pourqupy les 
hommes qui -prennent un trop 
grand plajiir dans le coït, o'u à 
fe gratter devant le feu , enref- 
fentent delà douleur puis apres: 
comme par exemple , ceux qui 
ont affaire.3 :dés jeunes filles pu- 
celles, & qui font tres-étroites, 
ont plus de plaifîr que s’ils a- 
'voient affaire à des femmes qui 
ont eu des enfâsjà caufe qu’elles 
fonriplus larges ; parce que dans 
l’â<3:ion du coït -plus la verge de 
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rhomme eft ferrée dans un lieu 
étroit, & plus l’air y eft raréfié, 
pour peu de mouvemsnc qu’il 
fâflé, &: plus l’air y eft raréfié, 
& plus il y a de chaleur, & par 
confequenc plus de plaifir pour 
l’un & pour l’autre; mais ils font 
l’un &C l’autre beaucoup plus 
■ftijets à gagner du mal qu’autre* 
ment à caufe de la grande cha¬ 
leur qui s’allume en ces parties,, 
pour peu de mouvement que la 
racine humaine fafte : :ce qui 
arrive volontiers aux jcuncsfil- 
les débauchées,qui voyant plu^ 
fieurs hommes ; &: qui n’onrpas 
lé foin de rafraîchir le canon 
toutes les fois qu’elles le décha> 
gent ; car il y demeure une fe- 
mence qui fe fermente aufli- 
toft , &fe corrompt pourraifoti 
de la grande chaleur , laquelle 
fermentation fe communique 
au premier qui viéc habiter avec 
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ellé, & celui-là (h communique 
à d’autre ; Sc ainfi voila de quelle 
manière une moindre étincelle 
de ce,feu étrange met l’incen¬ 
die par tout où elle fe commu¬ 
nique de la même maniéré que 
fait une étincelle de feu qui 
tombe fur de la mèche à fuiil, 
laquelle eft capable de brûler la 
plus grande ville du monde , fi 
l’on ne l’éteint d’abord j parce 
que le col & l’orifice interne de 
la matrice des filles déjoyes qui 
voyenc plufieurs hommes en un 
jour., dévient fi échauffée qu’el¬ 
le ell toute de feu ; & quand 
bien même l’homme n’appro- 
cheroitqu’à l’entrée de l’orifice 
externe , il, iie laifleroit pas de 
gagner du mal.,, par la reflexion 
de la chaleur qui en fort: de la 
même maniéré que font les mi¬ 
roirs ardans expofev. aux rayons 
du Soleil , qui brûlent tout ce 
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qu’on leur oppofenc , & qu’on 
-leur prefencenc,moyennant qu’il 
•y ait une certaine dfftance pro¬ 
portionnée : Et tout cécy peut 
defabufer le monde, qui crôycnt 
que ce mal vient de Naples, 
fuivanc les Hiftoires des Aii- 
theurs , qui .rapportent que la 
VeroUe eft venue d’Italie du 
temps de François premier Roy 
de France , lors qu’il fut pour 
conquérir le Royaume de Na¬ 
ples pour le reünir à la Couron¬ 
ne , d’où toutes ces troupes re- 
vintenc. la plufparc infcâée de 
cette maladie Mais l’on n’en 
doit.point chercher la caufe ail¬ 
leurs qu’en nous-mêmes , puis 
qu’elle procédé du principe de 
radication de noftre femence, 
lorsqu’elle vient à ce fermenter 

4 C’eft pour cela que l’on appelle l’onguent poar 

h gucrif Neaplifanmu '■ ( fî 

h La Vcrqlle eft une maladie commune & uni- 
• YerÆlle-, il Uqwelle tou^s-ïci Nations font fujetes.’ 

& 
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■&: corrompre , & qu’elle com¬ 
munique la fermentation & cor¬ 
ruption au Tang qui eft dans les 
veines , lequel par fon mouve¬ 
ment circulaire^ de la circonfé¬ 
rence au centre , la communi¬ 
que à toutes les parties du corps,» 
lequel enfin demeure infedVé de 
ce mal contagieux , parce qu’il 
s’eft communiqué par Tattou- 
'chement externe dont tdut lé 
corps foulfre & pâtit grande¬ 
ment, & dévient laid, difFormé, 
& incapable d’aucune fôcieté, 
à moins qu’il ne fe fafle traiter 
promptement : Se le déregle¬ 
ment du tempérament naturel 
du fang par un excès de chaud 
Ou defroid , defec ou d’humi¬ 
de , eft aulfi le principe de prcT- 
'que toutes les autres maladies, 
tant internes qu’externes : ce 
qui forme leurs caufes antece- 
dantes , Jcfquelles puis apres 
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font faites conjointes de la mè¬ 
mè maniéré que la Verolle, vul- 
gairement dite, la maladie Vé¬ 
nérienne : C’eft pourq-uoy le 
Guyde Chauliac a eu raifon de 
dire que tres-fouvent les caufes 
primitives émeuvent les antece- 
danres , qui à la fîn font faites 
conjointes , parce que la pluf- 
part de nos maladies nous ont 
efté données &c plantées dés la 
Création du monde, par le La¬ 
boureur de la Nature , qui nous 
a faits tels qui nous fommes; 
comme auffi toutes les puiflan- 
ces naturelles qui fe trouvent 
, dans la femence, lefquellesfont 
les Ouvriers invifibles de tou¬ 
tes nos maladies,ou de la pluf- 
part , Si principalement de !i 
Vecolle , vulgairement dite la 
maladie Venericnne. 
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CHAPITRE VM. 

Df U curation mtthoiic^uc de 
la Veroile , Vulgairement: 
dite la maladie Venerienne^ 
par Tapplication du Mercu¬ 
re, ou argent vif. 

\ Prés avoir difçpüru de là 
/^Veroile par fes efpeces dé 
différences, & par fescaufes,& 
avoir montré de quelle manié¬ 
ré elle fe gagne par le coït, Sc 
par d’autres attouckemens ex¬ 
ternes : Il ne refte plus qu’à 
difcourir de fa curation autant 
que la raifon Sc Texperience en 
peuvent jugera comme auffi de 
ion tcmede'fpecifique , qui eft 
Je Mercure , ou argent vif, Sc 
•de là maniéré qu’il , doit cftre 
L ij 
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appliqué feurément : Mais au- 
paravanc il feroic à propos de 
dire quelque chofe des fignes 
Diagnoftiques & .pronoftiques 
decetre maladie, parce que foa- 
venc les malades en ce rencon¬ 
tre veulent eftre plus fçavans 
que les Médecins &: les Chirur¬ 
giens qui les traitent , attendu 
qu’ils veulent d’abord qu’on 
leur dife ce que c’eft que leur 
ma:l , & le fucccs qui en arri¬ 
vera, A l’égard des fignes, ils 
ont efté expliquez dans les ef- 
peces diflrerences de cette 
maladie, en parlant des fympto- 
mes dont les uns precedenr la 
maladie . les autres l'accompa¬ 
gnent , K les autres luy fucce- 
dfimt'lors qu’elle n’a pas efté 
bien & méthodiquement pen- 
fée du commencement : Mais 
pour le pronoftic, il Ce doit ti¬ 
rer de la grandeur de la maladie 
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de la nature des parties ofîen- 
fées , & des accidens qui l’ac¬ 
compagnent, 

A l’égard de là grandeur de 
la maladie., une verolle qui oc¬ 
cupe tout le corps, cft plus fâ- 
cheufe que lors qu’il n’y. a qu’u¬ 
ne partie ofFenfée: une verolle 
refcente efl: plus aifée à- guérit 
qu’une' vieille & annuelle de 
plufieurs années. ;. car en cette 
occafion toutes lej parties dû 
corps, tant folidès,.humides que 
fpiritueufes en font atteintes, 

, Pour ce qui regarde les par¬ 
ties olFenfée en particulier, plus, 
elles font nobles &: necclTaires à 
la vie, & plus la maladie eft dan»- 
gereufe ù. difficile à guérir, &C 
plus les profondes qui font in^ 
ternes que les fuperficiellcs, ou 
externes: Comme lors que l’e- 
ûomac , le foye , la ratte , le 
goulmon, le cerveau, la trachée, 



artereSjrofophage,les reins, la. 
veflîe,Ia macticé,&les.os,fônc at¬ 
teints de quelques pullules ve- 
reliques, qui leur caufe inflàtn-^ 
tîiatiôh, & les empêche de faite 
leurs ac^jôns naturelles ,.ou or¬ 
ganiques 5 eii ce rencontre èlle 
ell beaucoup plus difficile à-, 
guérir que lors qu’elle ell fuper- 
ficielle, & qu’il n’y a que le cuit, 
qui en foit atteint : Ce que l’on, 
peutconnoiftre par l’aêtibn bief- 
fée de chacune partie, & leSac- 
cidens qu’elles font paroillre 
par les qualitez changeas^ pte-^ 
mieres, fécondes & troiliemes. 

Pour la curation elle a dou¬ 
ble régime, âinfi que toutes les 
autres maladies, fçavoir univer- 
ffille Sc particulière, parce qu’el- 
lè n’à; que d‘eüx caufes à côrtî- 
battre, l’âhtécedànte & la con¬ 
jointe; car de la caufe primitive 
l'on ne tire aucune indication 
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eurative, mais feulement figni- 
ficative ; il n’y a que la difpoli- 
tiondélaiffée,,la nature des par¬ 
ties ofFenfées , &: les accident 
qui demandent curation &: pré¬ 
voyance. 

Le régime univerfel eft pour 
corriger la caufe antecedante ; 
Et le particulier n’a égard qu’à 
la caufe conjokice. La caufe an- 
cecedante delà Verolle eft com¬ 
mune avec toutes les autres ma¬ 
ladies, car c’eft toujours la ple- 
core, ou la cacochymie j mais lc‘ 
plus fouvent la cacochymie,, 
pour les raifons qui ont efté di¬ 
tes cy-devant. Elle s’accomplit . 
par un bon régime de vivre, par 
faignées & purgatiot^s convena¬ 
bles, félon le tempérament dam 
chacun malade em particulier, 
pris en nombre , poiii&: mefure, 
felon là prudence du. Médecin,, 
ou du-Chirurgien expert, avec 
L iiij 


1-^8- Les difcours- 
radminiftration méthodique des ' 
ptifanes prdinaires., avec les 
bains d’eau.tie^e Scdouce,.afin 
de rendre les, humeurs.. traita¬ 
bles d’en ofter l’acrimonie,, 

& les rendre liquides & fluides, 
pour les difpofer plus facilement 
à l’évacuation, félon la metho-, 
de d’Hyppocrate Aphorifme y, 

I. 2 . &c ceux, qui agiflent autre¬ 
ment font de la fe£):e des Me^. 
decins 5c des .Chirurgiens qui 
traitent,l’Art fansraifon •. car en 
purgeant l’humeur qui abon-, 
de le plus au corps , le malade 
s’.,en trouve foulage, ôf finon.au 
contraire , par l’Aphorifine ij. 
du premier livre : & ceux qui 
a’auront pas toutesçes connoif- 
fances , auront recours à l’avis 
d’un docle Médecin ; car celuy. 
qui fait mal à autruy.. , toil oa 
tard reçoit la peine du crime 
qu’il a commis. Et pour éviter, 
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tels accidens, je diray feulemenc 
en general que les purgatifs 
froids,comme lacaife & lesta- 
marins boüillis , ou infufez en- 
femble dans dc la ptifane com¬ 
mune faite d’une deco£l-ion d’or¬ 
ge , regtifl'e '&c chiendant, ou 
dans le petir lait feulement, con¬ 
viennent. aux bilieux j.fanguins 
& febricitans, Se dans la faifon 
de l’Eté plus que dans toutes les 
autres ; S,: que au contraire les 
purgatifs chauds-, comme le fe- 
né l’efcamonée , font meil- 
teurs pour les malade;; qui font 
d’un tempérament froid ; com< 
me les flegmatiques Sc les mé¬ 
lancoliques, ÔiSdansla faifon d© 
l’hyver plus que les autres; Et il 
eft à remarquer qu’il n’y^a rien 
aux medicamens laxatifs qui 
purge que leurs Tels ; c’eft pour- 
quoy l’on les fait boüiHir ou in- 
fufer dans de l’eau douce Se tie^ 



1^0 Les difcçurs 
de , afin d’en tirer le fiel 
parce que tour fel fe fe 

fond & s’incorpore'dans l’eau 
douce & tiede : Mais il faut ob- 
fetver que tous les purgatifs, 
tels qu’ils foient, ne profite^nt de 
rien, fi les malades ne s’acèeû- 
tument petit à petit à un régi¬ 
me de vivre tout contraire ace-' 
luy qui leur a caufé leur mal, foie 
par un excès de travail, de boire, 
de manger,dedormir,de veiller, 
& l’ade venerien,car le tout doit 
être pris par poids ^ mefurcjau- 
Éjrement l’humeur fe rengendre- 
rafoudain, Scparainficenefera; 
rien profiter; parce que l’axiome 
le plus general en medecine eft 
que toutes maladies font guerieî 
par leurs contraires, & que tou¬ 
tes parties font confervées par 
Ifeurs femblables ; ce qui eft ac- 
eomply fuivant cette methodè 
prefcrice :- Mais la plus grande 
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difficulté que je trouve pour 
bien pratiquer cét art, ell de 
fçavoir compofér des- remedes 
propres à cette maladie , qui 
ayenc des vertus contraires, & 
qui agiflent en même temps,, 
tant pris par la bouche, qu’ap¬ 
pliquez au dehors : car il y a toû- 
jaurs du difcord en cette occa^ 
lion, tanta raifonde la maladie 
que des parties malades , & des 
accidèns, & il n’y a que la rai- 
fon & l’ocperience qui peuvent 
trouver toutes ces compofi- 
tionsdifterentes, pour bien ju* 
gcr de leurs bontez par leurs 
effets c’èft pourqüoy il eft die 
que lors que dàuit maladies fé 
trouvent enfemble , qu’il faut 
ufer d’unecurécortnine à toutes 
l'es deux, ayant égard première¬ 
ment à la plus urgente , en ftc 
méprifant pourtant pas la cure 
db l’autre : ce qu’il faut obfervcB 



131 Les àifcours 
en la cure des vieilles Verollesj. 
car il faut purg,er tout le corps, 
également , tant par des reme- 
des generaux que particuliers & 
fpecifiques, coriime le Mercure:. 
Mais pour bien ÔC méthodique¬ 
ment fe gouverner en cét exer¬ 
cice, il faut connoiftre premiè¬ 
rement les œuvres de la Nature 
Siîde rArr,afin de fçavoir d’oa^ 
procédé le defaut de la. guéri- 
îbn , &: confiderer que la pre- 
miere application du remede 
doit guider- la fécondé, & la fé¬ 
condé la troifiéme, & ainfi de la 
quatrième ; car quoy que ce re¬ 
mede fe puiffe prendre parla 
bouche, Sc appliquer par dehors, 
également , neanmoins l’un ell 
d’une bièn plus grande valeur 
que l’autre ; c’eft à dire, que le 
Mercure, qui eft. préparé pour 
prendre par la bouche, doit eftre 
d!un bien plus grand prix que 
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<èluy qui s’applique par dehors 
en linimens pour faire les fri- 
ftions ; car Tun fe peut dire vul¬ 
gaire, &: de peu de confequence, 
parce qu’il s’aplique fans aucune 
préparation : ou au contraire, 
celuy qui efl: préparé pour pren¬ 
dre par la bouche, pour purger 
la caufe antecedante & conjoin¬ 
te , du mal tout enfemble, eft un 
remede rare & de grand prix& 
valeur, principalement lors qu’il 
fait des effets hors du commun, 
comme de purger par les felles, 
par les urines, par les-fueu'rs, & 
par les crachats, fans caufer ac- 
cidens à la bouche, le tout par 
un feul remede , &: en mefmé 
temps , félon qu’il trouve les 
j humeurs-difpofées : ce qui ne 
fe peut faire fans mélange. A 
quoy il faut avoir égard, fur to^it 
quand il y a des indications dif- 
«ordantes ; & l’on peut dire en 
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ce rencontre que ce feul retne- 
de eft univerlel & particulier, 
parce qu’il purge par toutes les 
parties du corps également,au¬ 
tant les internes comme les ex¬ 
ternes. Audi la Nature nous 
montre facilement i purger les 
parties internes par les externes, 
puis qu’il n’y a aucunes inf rmi- 
tez en l’homme , foit naturelles, 
vitales ou animales, c’eftàdire, 
qui procèdent du vice de toutes 
les trois facultez , dont il ne 
porte une marque vifible , pat 
quelques fignes extérieurs,Mais 
c’eft aflez parler du régime uni- 
verfel en la curation de la Ve- 
rolle, pourrinftrudlion des jeu¬ 
nes Chirurgiens ; puifque c’eft 
proprement l’étude des Méde¬ 
cins ; davantage , c'efi: que ce qui 
empêche le plus l’avancement 
dansles Sciences & dans les Arts, 
câ lors que l’on s’applique pat 
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trop aux connoiflances genera¬ 
les, & que l’on négligé les par¬ 
ticulières , parce que l’experien- 
ce commence toujours par les 
chofes fingulieres , & fait que 
les ouvriers montent petit à pe¬ 
tit d’une connoiflance à une au¬ 
tre , & ainlî elle les conduit juf- 
ques à la perfeâion de ce qu’ils 
pourchaflent& fuivant cette 
méthode , c’eft fuivre l’inclina¬ 
tion naturelle de toutes chofes; 
comme par exemple, les femen- 
ces jettées en terre , là elles y 
font échauffées petit à petit 
dans toutes leurs parties , d’où 
enfuite' elles forment les plan¬ 
tes ainû qu’elles doivent eftre; 
puis après elles prenneijt leur 
accroiffement naturel , jufques 
à ce qu’ellesfoient parvenues à 
leur perfedion pour porter fleut 
&: fruit, & d’autres femences de 
naêmc à celles doù elles proce- 


dent. Peuc-eftre que quel¬ 
qu’un trouvera à redire fur la 
comparaifon que j’ay faite cy- 
devane des Chirurgiens avec des 
papillons, mais il fera facisfaic 
lors qu’il fera informé qu’il ne 
fe trouve point d’Amour ny de 
Viétoire, (ans aifle , & que les 
Chirurgiens , entre tous les 
hommes qui pratiquent quel¬ 
que partie de Medecine , font 
'eux qui en aiment le plus les 
préceptes : ce qui eft caufe que 
les Médecins ne veulent point 
admettre de plumes à leurs ai¬ 
les pour publier leurs vidoires, 
qu’ils ne peuvent remporter fans 
avoir combattu comme j’ay fait 
par de bonnes experiencesjc'eft 
lourquoy je compare ceux-Ià à 
des papillons qui ont des ailes 
fans plumes. 

Et apres l’adminiUration des 
■rcmedes generaux par le régime 
univerfel 
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ifliiverfél pour la curation de 
la Verolle , je pafle enfuite 
au régime particulier , lequel 
corrige la caufe conjointe feu¬ 
lement, qui eft tout faire; par¬ 
ce que .c’eft err ce régime dans 
lequel proprement confifte Ta- 
âe curatif de la Verolle, com¬ 
me de toutes les antres mala¬ 
dies : Car le régime univcrfel 
n’eft que previfoir, c’eft-à djrc 
pour prévoir les- rccidens qui 
pDurroient- furvenir pendant 
[ l’application des feme<les parti- 
I culiers &. fpecifiques , comme 
icy le Mercure , . ou argent vif, 
préparé ou non préparé , & di- 
verfement. appliqué il eft 
tres-bicn nommé fppifiquepour 
la curation parfaite-de çette rna- 
ladie ; car il eft certain. qp5-ijpl 
ne peut eftre feurement guery 
làns fon fecou?|s: q’eft pqurqyoy 
toute l’étude ^es - Chirurgiens 




ï^8’; Les dlfcburs 
veulen-t fé mêler de cét exercice', 
efl: des’Æpliqiier àen üçaVoir faire- 
un bon ufage, Sc de quelle ma¬ 
niéré il agit fur le corps humain, 
cane pris par la bouche , qu’ap¬ 
pliqué par dehors en fripions 
avec l’onguent gris, ou en par¬ 
fums , avec 'le cinabre & l’en¬ 
cens , qui font lès deux moyens 
'externes les meilleurs & les plus, 
aiTtirez.; parce que le feu fait 
penecrer le-Mercure du dehors^ 
en dedans à toutes ces deux fa- 
ç-pm de l’appliquer. Gô qui elV 
tres-facile à faire , parce qu’il 
n’y a,;eucune préparation; artifi- 
cjelles du Mercure, mais feule¬ 
ment un mélange groffiér dés, 
parties, qui compofént l’on- 
güenc, comme la terebentinC) 
'SiÿecTàxohge &ie Mercure, ou 
argent vif mêlez enfemble, avec 
un pillôn dans un mortier, ou le 
cinabre avec d’encens mis èa- 
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poudre, & mêlez enfemble pour 
faire le parfum à mettre dâs une 
poêle, avec un peu de feu, fous ■ 
une chaire percée , pour faire 
aflêoir le malade nud deirus, 
afin qu’il en reçoive là ftimée,, 
& que tout fon corps (bit enve- 
lopé d’un Knceul, avec une bon¬ 
ne couverture, & que la cham¬ 
bré Sc toutes les feneftres forent: 
bien clofes & fermées,: comme 
.aufli pendant que l’on fait les 
friébions avec l’onguent devant 
le feu : après quoy il faut bien 
envelopper le malade avec de 
bons linceuls chauds, & lè cou¬ 
cher dans fon lit pour le laifiér 
füer, & luy donner un boüillon 
de veau , ou de poulet, & puis 
reflfuyer avec ^des linges fecs & 
un peu chauds : Mais pour bien 
fçavoir de quelle maniéré le 
■Mercure agit après qu’il a cflé 
-a-infi appliqué 'par friéïions, ou 
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piirfums, il faut connoiftre ce;- 
qjj’il a de femb.labj,e & de dif-, 
fembjable avec les humeurs qgi 
fonda caufc conjointe de la Ve- 
tolle , &.pofer toujours en fait 
que l’axLomé le plus general de 
toute la Médecine eft que tou- 
tes les maladies font gueriespar 
leurs contrairesi-' 

Or comme j’ay pofé cy-de- 
vant Je principe de la Verolle,* 
ou maladie Venerienne , dans 
la coagulation de la. ferofité fa-; 
lée qui eflau fang &c à la femen-, 
ce qui en procédé, par l’evapp^ 
ration de fon humidité,aqueufs 
qui la rend liquide Sc, fluide, 
laquelle pat fa grande chaleur 
étrange a fermenté cette ferofi;. 
té falée , &, après k. diflipation 
de fon iKimidité, le refte a dcT 
meuré dur coagulé ;,d’où pro¬ 
viennent les puftules Scanflam,- 
mttjpns., & ulçeres corrofifs.^: 
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virulens; c’eft à dire, qui ne jet* 
tént que très ~ peu de matietCA, 
encore eft-ejle très - fubtile , à 
moins qu’elle ne foit épaiflie par 
l’applicatiom des^ remedes con* 
venables , tels qu’ils ferontex+ 
pjiquez cy-.aprcs enfuivant. 

Or le contraire de la coagu-* 
làtion c’eft la diflblution , la-r 
quelle ne fe peut jamais mieux 
faire que par rufage du Mercur 
re,ou argent vif, parce qu’il eft 
le plus grand dilToluans de toute 
la Nature, puisque les métaux 
les plus durs ne peuvent refifter 
à.fa dilTolution J dautant qu’il 
s’amalgame avec eux , & les 
change d’une matière feiche 
quhls font-, en une confiftance 
liquide & fluide comme luy, par 
l’analogie qu’ila av.ee eux : Er 
ainfi l’on peut dire qu’il eft 1 $ 
plus propre de tous les remedes 
pour la parfaite guerifon de la > 
M..iij.. 
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Vërollc, après une bonne adtni-i 
niftracioli dés remedes gene¬ 
raux, qui doivent tendre tous à 
la même fin; fçavoir de diflbu- 
dre toutes les humeurs coagu¬ 
lées contre nature , comme les 
durerez qui fe trouvent à b 
baze des puftules & ulcérés ve- 
roliques : ce qui s’accomplit tant 
par un bon regirne de vivre qui 
tende à humeéter, accompagné 
de tous les autres remedes con¬ 
venables, ainfi qu’il a déjà cfté; 
dit cy-devant ; comme faignées,. 
purgations , bains d’eau dôuce 
& tiede.avec les ptifanes d’orge,, 
reglifle & chiendant,parce que 
comme ces-durerez ne procè¬ 
dent que d’un fel coagulé par 
un excès de chaleur, qui a fait' 
■evaporer route l’humidité a- 
queufe qui la tenoit liquide 8Z 
fluide, dont lé reftè s’endurcit; 
& caufc des chaleurs, inflamma- 
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tions, puftules & ulcérés, cor- 
rofifs par fon acrimonie ; car il 
n’y a rien de plus acre que lé fel 
après le féu : aufli il n’y. a rien; 
qui diflblVe mieux toutes forces = 
de Tels que l’eau tiede ce que 
Ton peut faire par rufage des^ 
ptifanes d’orge, reglifle '& cliien^ 
-dant bouillis dans l’eau dé riviè¬ 
re , & fuir toutes ces décodions. 
antiques faites de gayac, cfqui- 
ne , falfeparcille , falfafras , . 
& fémblables ; parce que ce font 
toutes drogues chaudes Sedeffî— 
catives , & qui par ce moyen 
elles s’oppofent entièrement à 
là méthode curatoire , qui doit 
toujours tendre à ràfraichir 
humedèr ,fuivant la contrarie- 
té des caufes dé la maladie, tant 
primitives , antecedântes , qüe 
conjointes , ainfi quil a efté ex¬ 
pliqué cy-devant : Car les hu- 
nadüts éftanttreiiduës liquides ôc: 
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fluides , elles font plus facilcr 
ment évacuée. De plus, c’eft 
que tous defliGatifs. lont^tttin- 
geanc , & par confequent corir 
traité aux évacuations j car ils 
refteaignenc les humeurs en les 
de fléchant, d’où procèdent puis 
après les refeidives : Et ce. qui 
eft encore très à remarquerjC’eft 
que nuis deflicatifs ne font aa- 
nodins : c’efl: pourquoy au lieu* 
d-’adoucir & d’appaifer les doa- 
leurs ils les augmentent, tant 
durant le flux de-bouche en y 
caufant chaleur & acrimonie : ce 
qui fait foufFrir les pauvres ma¬ 
lades , que lors qu’ils font pen- 
fez & hors des remedes^ & que 
l’on les croit bien guérie, parce 
que ce qui paroifl'oic en dehors 
efl: effacé : Mais comme les hu- 
meurs ontefté par trop toft def- 
fechées par le mauvais ufage 
defdites idecoclions, &: non to¬ 
talement 
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'fuiètHénc évacuez : c’eft pour- 
quoy il refte toujours quelque 
chofe de dur & de coagulé-, tant 
■dans la baze des pullules & uK 
eeres, que dans les humeurs, par 
toute l’habitude du corps , d’où 
^procèdent puis après des refeidt- 
ves tres-fâcheufes : ce qui n’arrt- 
-ve jamais lors qu’ils ont efté crai- 
-tez méthodiquement, & qu’ils 
fc gouvernent bien après qu’ils 
■font forcis des remedes, fuivanc 
ce qui a eùé dit cy*devant. 

Doneques les ptifanes com¬ 
munes font mèilleures que leS 
anciennes dccoétions, tant pour 
Corriger la caufe ancecedance 
que la conjointe , qui font tou¬ 
te de feu J parce que , comme 
il adejaefté dit cy-dévant j Ve¬ 
nus ell toujours grande amie de 
‘Baccus , &'i! ne fe fait point 
'd’aU’emblée de ces deux fexes 
'^pour fe réjouir'J que les foltins 

' K 
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remplis de bons morceaux bies 
■aflaifonncz,, avec les ragoûts de 
•champignons bien falez üc épi¬ 
cez , n’y foienc mé lez jcarles 
débauches des femmes attirent 
volontiers celles du vin, & rou¬ 
tes les autres ; ce qui rend les 
perfonnes qui s’y adonnent par 
trop très-échauffez : c’eft^pour- 
quoy il eft bien jufte de les ra¬ 
fraîchir &: humeéter par l’abfti- 
nence & la boiflbn d’eau, afin 
de diffoudre tous les fels vitrio- 
liques & tartareux , qu’ils ont 
de coagulés par tout leur corps, 
par un excezde chaleur prove¬ 
nant de l’ufage des viandes Ta¬ 
lées Sz vitriolez J parce que le' 
. fel marin efl un efpece de vi¬ 
triol & du tartre de vin , qui 
produifent tous les deux des 
fois fixes, fort fujets à la coâ, 
gulacion : C’efl: pourquoy l’on 
ne pcuttrouver.le remedepour 
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■h contrariété de lacaufe de leur 
mal que dans l’humedation, le 
rafraîchiflement & la diflblu- 
tion des durctez coagulées , ce 
qui s’accomplit tres-bien par le 
régime de vivre cy-devant préC- 
crit, & par Tufage du mercure 
ou argent vif de quelque ma¬ 
nière que l'on l’applique ; car 
après la dilfolution qu’il fak 
dès durerez coagulées , par fa 
tènuicé de fubftancc qui fait 
ijti’il penettô tbirt , Sc fuivant 
4a chaleur naturelle -, il entre 
au dedans du corps , paflahe 
de la circonférence au centre. Il 
Vàmalgancc avec la fubftancê 
•du fang , ou il choific la partie 
'la plus femblable à luy , qui efl: 
la fërolicé falée, & ainfi lé dif- 
folvànt s’unit avec le difl'olublé, 
ce qu’il fait par familiarité de - 
fübftance , à caufe. de Ibn fèl in- 
tétné uairièral Sc volatil qui eft 
• N ij 
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le plus pénétrant de tous les 
; fels, aulfi cftTil le,plus parfait, 
parce . qu’il eft le principe de 
toutes les fubllances methali- 
ques , lequel s’unit tres-étroi- 
tement avec la feroüté faléequi 
eft.au fang, qui eft aulfi très vo¬ 
latile aprés qu’etle a efté toute 
.djflbute&rarefiée tant.parlacba- 
leur-&.le mouvement du mer¬ 
cure;, que de la chaleur natu- 
crêllc qui fait agir le tout en- 
sfemble -, en forte qu’ils ne fe 
^quittent jamais, que l’un n’ait 
-fait forrir l’autre en forme de 
:vapeur, lefquellcs fe condence 
■ en-haut parce qu’il-S monte tou¬ 
jours , fuivant leur inclinatiou 
■naturelle, &: étant parvenus à 
la bouche où ils trouvent un 
air froid que nous refpirons, 
là ils ce condence & s’epeflif- 
fent; car en montant ils entrai- 
nenc avec eux tout le flegme 
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corrompu après l’avoir difToult, 
atténué , ôc convertit en va¬ 
peurs , lequel étant parvenu à 
la bo'Uche, ils’épdffit & tombe 
en bavant de là même maniéré 
que les çliofes IfqurdeSjdiftilenc' 
dans le récipient lors qu’elles 
font condencées par le refrige- 
ratoire , qui eft au haut de la. 
cacurbite Ôi' il faut que les 
chofes qui s’unifl’ent entre elles, 
foient égales entre elles, autre¬ 
ment elles ne s'uniroient point ; 
Comme par exemple , h’ une 
premiefe chofe funit avec une 
fécondé, & la féconde avec la 
troifiéme , & ainfi de la qua¬ 
trième , il faut qu’il y ait égali¬ 
té proportionnée entre elles', 
8â c’efl: de cette maniéré que 
lés quatre elemens, les quatre 
fàifons de l’année , &: les qua¬ 
tre humeurs du corps humain 
contenues toutes dans la mafle.^ 
N^.iij. 
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du fang fe m4Ienc cnfemble^ 
quoy que toutes foient diffe¬ 
rentes en apparences , nean¬ 
moins elles font égales, entr^- 
elles p.^r raifon propori^ionnel- 
Ic , &: e’ell de toutes fès coht 
noifTanccs- d’où procédé la 
fcience des Chirurgiens, pour 
fçavoir parfaitement guérir la 
Verolle, vulgairement diteja 
maladie Vénerienne , car le 
fang coulant d’une partie prinr 
cipalc en une autre , il reçoit 
divers changemens félon leurs 
qualicez differentes, comme de 
fe rarclier dans le çceur, de s’é- 
paiffir dans le cerveau , &: 4® 
s’huraeéter dans le foye. .Mais 
tout ainfî que l’eau claire ne 
s’incorpore point avec une terre 
feche & aride comme le fablé; 
mais, bien avec une terre grade 
&ç onétüeufe , d’où procédé la 
génération . & la prodiiélion de 
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totites les plante^, comme nous 
voyons les Jardiniers, les La¬ 
boureurs & Vignerons, qui mê¬ 
lent du fumier avec la terre, 
afin quelle foie plus grafle pout 
faire qu’elle rapporte davanta¬ 
ge. De mefme le Mercure, ou 
argent vif, qui eft une efpece, 
d’eau claire , des métaux , 
parce qu’elle s’incorpore facile¬ 
ment avec eux par le moyen de 
fon fel methalique, & de fa fa¬ 
miliarité defubftance, & qu’il 
n’y a,.rien de plus gras & on- 
élueux que les féls, & qui nean¬ 
moins fefîftent le plus long¬ 
temps au feu ; parce qu’ils font 
eux-mefmes de nature de feu, 
puis qu’ils en prennent lesqua-, 
lirez, quife font connoiftre par 
leurs effets, ainfi qu’il a déjà 
efté dit. Auffî le Mercure , ou 
argent vif, ne fe peut jamais in¬ 
corporer avec tout ce qui -eft 
N iiij 
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fec &: aride, c^mme !c fable;, 
mais ils’incorpoce tres-bîen avec 
tout ce qui eft ondueux, & qui. 
a, beaucoup de fel en fay ; parce 
qu’il n’y a rien, de plus ondueuK 
que les Tels , ainfrque je-viens, 
de dire ; c’eflh pourquoy ils.fer¬ 
vent tous à éteindre le Mercure, 
Duargent vrf , plus .ils font 
volatils , & plus, ils.s’incorpo- 
lent facilement avec luy , par- 
familiarité de fubftance : ainfi. 
tous les . efprits làlineux fontpro-, 
pr.es~^teindre le Mercurej en. 
feparant fcs parties en pluGeurs. 
menues» parcelles : &: comme- 
tous les, efprits falins font acides, 
il arrive auffi que toutes les li¬ 
queurs végétales .qui ont quel^, 
que acidité, comme le vinai¬ 
gre, le jus d’orange , de citron,, 
le verjus, bref toutes les liqueurs, 
acides éteindent le Mercure;, 
parce que ce font tous .fels re-. 
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fous à l’humide^ commet aufli' 
faic la therebentine, qui eft une ■ 
efpece de gotnrae végétale , la¬ 
quelle a plus-de fel volatil &• 
acide que toutes les autres gom¬ 
mes enfémble, ainfi que l’expe- 
rience montre par Ton cfprit, 
que l’on vend à tres-jufte prix: 
Le galbanum en a encore beau¬ 
coup , mais toutes les autres^ 
grammes feiches &: arides, ne: 
valent rien pour éteindre le 
Mercure ; l’urins des animaux^ 
& particulièrement celle de- 
l’homme , eft encore propre 
pour, éteindre le Mercure , à,- 
caufe de fà ferofité falineulê j. 
qui eft acide lors qu'elle eft fer- 
I meniée ; ce qui luy arrive par' 
l’air extérieur, pour peu qu’elle 
foitgardée & repofée , &:.mefme - 
fans eftre fermentée elle l’é¬ 
teint fort bien i comme auffi fait 
la falivc, qui eft. un flegme, ou * 
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une piriiicc fa^e j. c’eft pour- 
quoy le nom de faliVe luyaefté' 
donné à caufe de fon fel. Tou¬ 
tes les graifTes , comme huiles 
axonges & heures, font encore 
propres pour éteindre le Mer¬ 
cure , parce quelles ont un fel 
e-n elles qui procédé des aiii* 
maux, ou des plantes d’où on 
lès tirent, &: les vieilles.l’eftei- 
gnent mieux que les nouvelles,, 
parce qu’elles font plus grades 
èc plus acides à caufe de la fer¬ 
mentation de leurs fubftances. 
Le foulfre rainerai y efl: encore: 
treSrpTopre, parce qu'il e fl: gras 
& ondueux , èi qu’il a beau¬ 
coup d’efprit falineux : les eaux 
fortes y font au® tres'propres, 
parce qu’elles ne font que des 
efprits falineux diftilez du nitre 
& du vitriol : mais comme ces. 
efprits procèdent de deux fels 
fixes, commue le falpetre le 
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vitriol ; auflî ils^fonc propres à, 
üxer le Mercure poür en faire- 
toutes les efpcces de précipitez 
rouges , Iplançs, & de plufieurs- 
autres couleurs,, félon les addi¬ 
tions metaliques que l’on, y mec 
en le diflbluant; puis, ay^nt fait 
evaporer l’humide de eéc efprit! 
falineux , le Mercure demeure 
au fond du vaifleau en poudre 
feiche , parce qu’il eft coagulé 
avec le Tel fixe qui eftoic dans- 
l’eau-forte. Le fel armoniac eft' 
encore propre à fixer le Mercu¬ 
re , quoy qu’ils foient tous les. 
déux volatils : mais c’eft d’une- 
autre maniéré que les précipi¬ 
tez j car il fe fubliment enfem- 
ble à fec , & s’attachent au haut, 
du vaiflèau fublimatoire par 
l’adion dü feu : Et de toutes ces 
differentes preparatios du Mer»- ' 
cure , quoy que cres-ingenieu- 
fes, artificielles & de grand ufa-s- 
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ge pour la parfaite guerifon <Je* 
la Verolle , & de plulieurs au- 
Eses maladies rebelles, tant pris> 
parla bouche qu’appliqué exté¬ 
rieurement en onguent & lini. 
ment; Il n’y^a que celle de l’on¬ 
guent gris, appelle de Morbo, 
qui n’eft qu’un fîmple mélange- 
de vif argent-,, de therebencine, 
& d’axonge qui foie le plus en- 
ufage parmy tous les Chirur¬ 
giens, bc mcfme les Chimifles,. 
qui fe mêlent d’en faire diverfes* 
préparations, n’ont aucune mé¬ 
thode pour s’en fervir bien à‘ 
propos. Et cependant les peu¬ 
ples ignorâns fe leurre & fe laif^ 
fènt dupper à tout céc attirail ‘ 
de cornues, d’alambics & de ma- 
tras qu’ils voyenc , croyant que- 
tels- perfonnages font les plus ■ 
habiles gens : A quoy ils fe trom¬ 
pent grandement j car ils font 
plus-propres-à.faire diftiler jdif- 
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-foudre , ou coaguler quelque-s 
matières fur leur fourneau par 
l’aftion du feu., qu’ils ne font 
^our penfer méthodiquement 
les Malades.pourlegere que-foie 
:Ieur maladie , parce que toute 
leur étude & application ne 
confifte qu’à içavoir faire les 
drogues, & de 'les vendre au 
poids & à la mefure , &: de leur 
donner le prix, félon qu’ils ju¬ 
gent qu’elles peuvent valoir, par 
-la dépenfe qu’ils ont faite à les 
Gompofer,, &c comme la vie des 
hommes eit bornée chacune 
dans leurs exercices particu^ers, 
quelle eft par trop courte 
-pour eftrc expert en plufieurs 
Arts également , c’efl: pour- 
quoy les bons Chymiftes n’ont 
pas befoiivde chercher.de labe- 
-fongne ailleurs que-dans leur 
laboratoire, puis que pour bien 
^rculfir en toutes les opérations 
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de la Chymie , ils doivent 
trouver tous les airs de Mufi- 
que , & toutes les proportions 
de Géométrie dans leur four¬ 
neau , aulîi leur authorité & 
leur réputation ne confifte point 
à fçavoir penfer des Malades ; | 

mais feulement à fçavoir bien | 
eompofer les drogues pour les j 
guérir. De la mefme tnaniere j 
qu’un Coutelier qui^ft habilc- 
Homme en fon Art pour bien i 
faire des rafbirs pour les Bar- | 
biers j & des Lancettes & Bi- I 
ftouris pour les Chirurgiens , 
fa réputation ne pafle point juf- 
que a fçavoir bien rafer ny fei- 
gner, car ce n’efl point l’em- 
ploy auquel il eft deftiné, mais 
feulement de fçavoir bien faire 
les inftrumèhs, pouf pratiquer 
d’autres Arts que le lien, dont 
il ny aqiie ceu^c qui en fçavent 
faire un bon üfage qui pëuvénit 
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jü-gev de leur bonté, & non pas 
ceux qui les font; De la même 
maniéré que celuy qui chauffe 
le foulier , juge mieux de fa bon¬ 
ite Sc de fon bon ufage que le 
Cordonnier qu’il l’a fait. 

Cependant aùjourd’huy que 
tout eft corrompu , il fe crouve 
autant de fâcheux Médecins SdT 
Chirurgiens pour les Malades, 
que de fâcheufes maladies à 
guérir ; car il Temble aux peu¬ 
ples que c’eil affés de fe dire 
Chymide Sc d’avoir plufieurs 
fourneaux, alambics, cornuës, 
& matras, & naille phiojes, pots 
&: bouteilles en parades dans u- 
ne fai le , avec du charbon dans 
un mannequin , pour droite 
qu’ils ont trouve un habilebom- 
me pour les guérir , Sc cepen¬ 
dant toute la Chymie ne coafi- 
ftô qu’en deux fîmples opera- 
, lions feulement, qui font dif- 
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foudre &: coaguler, &: quicon¬ 
que les fçait bien faire, peut fe 
vanter de fçavoir toute la pra¬ 
tique de la Chimie au fupréme 
"degré , [folvé cctagula ) font 
le commencement , &C la fin de 
cét Arc , car après eux il n’y a 
plus tien à chercher. 

Mais laiflhns l’a les Ghimi- 
ftes, & revenons au mercure 
ou argent vif, qui eftleur pier¬ 
re d’achoppement, & palTons 
plus outre pour voir de quelle 
maniéré il agit -pour guérir la 
Verolle , vulgairement dite ta 
maladie Venerienne, éftant ap¬ 
pliqué par dehors en forme de 
linimenc ou pris par la bouche 
en botus , ou poudre félon qu’il 
eft diflout ou coagulé , &C di- 
fôTis que^ s*il eft appliqué pat 
dehors en linimenc avec l’on¬ 
guent gris, qui fe'faic avec l’àh 
genc vif qu’il eft dilfout -, g 4 c 
éteindre 
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éteindre le mercure ou le dif- 
fêudre, c’eft la meme chofc/ii ' 
rry 3. que le plus ou le moins , 
& cette diirolution fe fait avec" 
la therebéntine , &: un peu ' 
d^uile d’olive pour avoir plû- 
toft fait & de la xongeen y ' 
mettant le quart de mercure 
pour livre d’ôngiTcnt ; mais pour 
moy je ne me réglé qu’au poid 
du mercure , car c’eft luy qui 
eft l’afne de l’onguent : pour la 
therebentine ôi la xonge , elles 
ne font que pour lù'y donrrer 
corps, luy fervir pour s’atta¬ 
cher aux pores du cuir par où il 
entre & pénétré dans le corps, ‘ 
& montant en haut fuivant fon' 
inclination naturelle volatile , iP 
fait une efpecc de füblimatibn ^ 
liquide , laquellé venant à la' 
bouche où il trouve un air frojd' 
que nous refpirons , là il fe 
condenfe avec leshumidirez pr- 
O 
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tuiceufeSi avec lefquelles il fe 
lie & s’unic par familiarité de; 
fiibilance, parce qu’il eft on- 
clrueux.de foy àcaufede fon fel, 
&C là il fait une efpece de diûi- 
lacion parle flux de bouche,de 
la même maniéré que le refri- 
g.eratoire condence les vapeurs 
qui fubliment, d’une cucurbite, 
éc les fait diftiler dans le reci-. 
pjenc par le bec de l’alambic, 
&. comme la ferofité faléç qui 
eft au fang dans les veines, eft ; 
la partie avec laquelle le mer-. 
Cure s’unic, par familiarité de 
fubftance J laquelle venant à fe 
fublimer en haut avec luy, elle 
caufe àla bouche les mêmes ac- 
cidens que fi le feu y, pafloit,. 
parce que tous fels, font de na¬ 
ture de feu, & partiGulierenjent 
lors qu’ils font fermentés plus 
qu’aucrcmenc, quoy; qu’ils ont' 
encore beaucoup plus, d'acrif 
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lïionie, crant coagulés conifBc 
nous voyons par les effets des 
eau terres, des fublimés j & des 
précipitez qui pénétrent plus 
avant leurs corrodons &brûla-- 
res>, qu’aucuns efprits faims. 

De plus le mercute étant u- 
ne femence metalique , toutes 
femences font efpece de feu, 
& tiennent de fa nature , aind, 
lé mercure étant appliqué fur 
le corps d\in Malade en forme 
de liniment, il y fait les mêmes 
effets que le feu par où il paf- 
fc , & la Maladie Venerienne 
qui eft une autre efpece de feu, 
parce qu’elle procédé d’une fe¬ 
mence fermentée &: corrom¬ 
pue' , & que tous fermens font 
feux contre nature , ainfi qu'il 
a déjà été dit, & en ce rencon¬ 
tre c’^eft appliquer le feu au feu, 
qui eftl’ejîcreme remede àtous 
maux, parce qu’un plus grand 
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feu en décr^iic un moindre ^ ^ 
comme nous voyons que l’ef-, 
plie de vin guérit la brûlure, ce - 
qu’il feroic encore mieux & 
plus promptement s’il étoit paf- , 
fé fur -le vitriol calciné , ou fur^ 
l'huile de vitriol , parce qu’il ac- 
qusreroit encore une plusgran- 
d.e ch;Ueur , & la raifon pour 
laquelle ilarrive le plusfouvent» 
de- fi -grands accidens à la bou¬ 
che pendant ,1e fftrx falival, c’eft ^ 
q-u’il ne fe trouve rien en natn-- 
rede corrofifs que le feu & les<^ 
fels, mé-mes tous les fels tiep-- 
nent:de- la nature du feu, com-. 
me étant «engendré de luy-, c’efti 
pourquoy lors que cette ferofi-- 
té fàlée jointe avec la pituite &i 
le mercure difloujL.à l'humidè, 
vienne à diftiler par la bouche, 
ils y caufent les mêmes effetst 
que le feu & les fels , & tous, 
ê^fitç falins pourroient faire 
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gai fôhtde caufer inflammation - 
de corroder, & faire plufleurs^ 
puftules dont rerujJtio-IaiiTe-des ■■ 
ukeres douloureux i, à caufe de 
la chaleur qu’il femblent qu’ils 
ayenc le feu à la bouche, qui- 
leur confomme toutes les gen¬ 
cives, leur-deehauflVnt les^ 
dents, d’où il arrive fouvent de 
grandes- déperditions de fub- 
ftances , dont les Malades font 
fort incommodez -toutes leur - 
vie après eftre guéris. 

Pour la’grande puanteur qui ■ 
ed à-la bouche pendant le-flux* 
de bouche , elle procédé de la, 
corruption des parties intérieu¬ 
res de la bouche-^, & par la cha¬ 
leur rhumidité-. qui en for- 
tent avec une fermentation 
graiflèüfe , provenant tant de 
l’onguent de mercure que délai 
graifle du corps du- Malade j car 
toute corruption de graifle eftj 
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beaucoup _pîus puante que dé 
toute autre fubftances : AuË 
nous voyons que lés Malades 
deviennent maigtes après le flux; 
de bouclie, mois , lâches & de- i 
biles, ce qui leur arrive tant par 
les évacuations, que par la Ion- | 
gue diette qu’ils font, jointe à | 
la trifleflè pour raifon des dou¬ 
leurs , & des infomnies qu’ils- 
iGuifrent, toutes lefqaellescho- 
fes rendent les corps maigres, 
mois , lâches, & debiles, auflà j 
plus les perfonnes font gralTes, j 
plus il y a de précautions à- 
prendre devant que de les ex- i 
pofer à ce retnede , parce que | 
lors’que la graifle vient â fe I 
fontire trop à coup, elle caufe 
toujours de grands accidens, & 
la raifon pourquoy la fièvre ar¬ 
rive rarement après avoir eftè 
frotté de l’onguent de mercure, 
c’eft que touces- fièvres proce- 
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dént d’obftrudion en quelque 
partie que ce foit : Doncque il ' 
faut que le mouvement circu¬ 
laire du fang, foit intercepté aux 
grandes ou aux.petites veines, , 
ce qui n’arrive guere après a- 
voirefté frotté de mercure,par.^ 
ce qu’il atténué les humeurs, 

& les rend coulantes &: fubti-- 
les, en forte qu’elles ne peuvent : 
faire d’obftrudion , en quelque 
lieu que ce foir,& par ee moyen 
la fièvre ne les prend point, la^ 
quelle ne manqueroit jamais' 
d'arriver durant les grandes in¬ 
flammations , douleurs, .&:inT 
fomnies qui accompagnent le 
flùx de bouche , & c’eft pour 
cette-raifon qu’il ne faut jamais 
entreprendre là cure des Mala¬ 
des de cette maladie par le 
mercure, que auparavant l’ad-^ 
miniftration d’une bonne diet- 
îe, accompagnée des feignées 
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& purgatiotïs convenables , 
des bains d’eaux douce , & de - 
î’ufage, desptifannes humedan- 
tes & adouciflantes caufe de 
racrimonie des humeurs n’ayenc 
précédé, ainfi qu’il a déjà-eftc : 
dû , fui van t l’avis d’un dode 
Médecin ,j fi celuy qui entre¬ 
prend telles cures n’a pas tou-’ 
tes les connoilfances neceflai- 
res pour céc effet ; car dans les ■ 
occafions d’ouceufes j il faut tou¬ 
jours confulter les experts , & : 
ceux qui prétendent arrêter la > 
furie du flux de bouche par les 
remedes purgatifs , fe trompent 
encore lourdement, parce que 
tous purgatifs échauffent les uns 
plus, les autres moins, & par ce 
moyen ils augmentent l’imAarn- 
mation & da douleur ; mais au 
lieu de purgations, l’on peut' 
lîfer d’une diecte plus aqueufe, • 
avec quelques feignées & lave- ■ 


mens 
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mens doux &: bénins, pour ad- 
doucir Jacrimonie des humeurs, 
& appaifer les inflammations & 
les douleurs, & plufieurs autres 
accidens , avec les gargarifmes 
d’eaux d’orge tiede fans miel, 
& les gelée de veau , & boüil- 
Ions de poulets, laiflans couler, 
le flux doucement, après quoy 
lors que la furie des accidens 
eft paflfée l’on peut mettre 
dans les gargarifmes la déco¬ 
ction d’orge, plantin , aigremoi- 
ne & grande confoulde, & cet¬ 
te decoétion étant paflTée à tra¬ 
vers un linge blanc, l’on y peut 
délayer le miel rofat, & quel¬ 
quefois un peu d’Egiptiac, prin¬ 
cipalement lors qu’il y a grandes 
pourritures à la bouche, pour 
detergir & mondifier les ulce- 
fes, & après qu’ils font guéris, 
& qu’il y relie des cicatrices 
dure au dedans de la bouche, 
P 
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qui empêchent les mouvemens 
de la mâchoire inferieure , l’on 
peut ulèr des gargarifmes,faits 
avec une decodion de racine 
de mauve de guimauve, graine 
de lin eft grande , confoulde, 

& étant paflêe à travers un lin¬ 
ge blanc, y délayer de bon miel 
commun, & laiflér de ce gar- 
garifme inceflamment dans la 
bouche , afin de r’amollir les 
durerez des cicatrices , & faire 
mouvoir Ibuvent la mâchoire , 
en haut, en bas, & à cofté, & 
mettre de la laine avec de l’hui¬ 
le de lis pendant la nuit, fous 
ks angles de la mâchoire infe¬ 
rieure. 

Et fi après Tufagede tousces 
remedes il y a au dedans des 
brides caufées par les cicatrices 
des ulcérés, qui empêchent tous 
les mouvemens de ladite maf- i 
çkoire , U faut les couper avep | 


k pointe du cifeau , ou du Bif- 
coris deflus & deilbus ; car fi Ton 
ne les coupent que par îa moi¬ 
tié ce ne fera rien avancer. 

Sur le déclin du flux débou¬ 
ché, l’on peut nourrir les Ma¬ 
lades plus largement, pourveu 
que toutes les marques exte- 
neures foient eftacées, & qu'il 
n’y ait aucun accidcns , fans 
pourtant fe bâter de leur don¬ 
ner du vin : Mais au contraire, 
il vaut mieux les mettre au lait, 
qui leur eft d’un agréable fe- 
cours en cette occafion , parce 
qu’il adoucit toutes lacrimonie 
des humeurs , & rétablit les 
Malades promptement, pour¬ 
veu qu’on ait le foin de tenir 
le ventre libre pendant fon u- 
làge , foit par lavement ou par 
ptifanne laxative. Le flux de. 
bouche evacuë les humeurs 
groflès , épelles & vifqueufes 
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plus que toutes autres évacua'- 
lions, comme auffi fait le flux 
de ventre & le vomifl’ement. 
Mais pour le flux d’urine & les 
fueurs, ils n’evacuent que les 
humeurs tenues & fubtiles , & 
qui font les eXcremens de la 
troifiéme codion, & telles éva¬ 
cuations font convenables lors 
que la maladie eft refeente: 
piais lors quelle eft; confirmée, 
il faut faire de plus grandes e- 
vacuations pour la guérir, &: 
pour fe bien comporter en eét 
exercice, il faut confiderer qu’il 
y a deux méthodes pour prati¬ 
quer les Arts , fçavoir , l’une 
inventive, l’autre difpofîtive.’ 
La méthode inventive fe tire 
de la nature , & de l’Art que 
nous pratiquons : Et la métho¬ 
de difpofîtive nous enfeigne de 
qu’elle maniéré les choies qui 
etic efté inventées, doivent é* 
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tre difpofées pour la fin de leur 
inventions & ces deux métho¬ 
des font differentes, en ce que 
pour inventer quelque cliofc , 
il faut commencer par les çho- 
fes fingulieres ; mais pour lès 
bien difpofer , il en faut com¬ 
mencer fadminifiration par les 
chofes generales , lors que 
les chofes generales font bien 
établies pour l’adminiftration 
des chofes fingulieres, pour lors 
nous pouvons de nous-mêmes 
en tirer plufieurs' grands avan¬ 
tages, & dans fufage des remc- 
des , la première application 
doit guider la féconde, & la fé¬ 
condé la troifiéme , & ainfi de 
la quatrième , afin de pouvoir 
augmenter ou diminuer leur 
forces félon leur effet, & ne 
point faire comme ceux qui 
traitent l’Art fans raifon , & 
qui n’ont qu’un feul remede L 
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tous maux , comme emplâtre, 
un baume , un onguent , ô£ 
femblablesi car ceux-là rcflem- 
blenc aux mauvais Cordonniers 
qui cbaulfenc tout le monde 
fur une même forme. 

Enfin il faut remarquer que 
plus la caufe conjointe des ma. 
ladies eft éloignée de la chylo- 
fe , qui eft la première coclion 
des alimens , qui fe fait à l’e- 
ftomac', &: plus les remedes pris 
par la bouche ont de peine d’é¬ 
vacuer l’humeur qui eft la cau¬ 
fe du mal, comme en la Verd¬ 
ie vulgairement dite la Mala¬ 
die Venerienne ; c’eft pourquoy 
ils doivenr avoir plus de force, 
afin d’attirer l’humeur de la 
circonférence au centre , pour 
lapouvoir évacuer par les fclles, 
ou par vomiflement , ou pat 
les urines, par le flux de bou¬ 
che J c’eft pourquoy en cette 
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occàfion ruftige du mercure coa¬ 
gulé n’eft pas mauvais, comme 
font toutes les efpeccs de pré¬ 
cipités , pris en poudre? ouea 
bolus,, & eu continuer Tulage 
pendant quelque temps , làif* 
faut des jours alternatifs, a quoy 
Tulagedu précipité rouge, n’eft 
pas mauvais depuis dix grains, 
jufque à quinze ou vingt pour 
leS' plus robuftes , pris dans de 
bonne theriaque , ou un jaune 
d’œuf, ou confection hamec, 8c 
il ne faut point craindre fa cor- 
rolîon , car il s’y trouve- tou¬ 
jours au fond de l’eftomac une 
afl'ez grande quantité de fleg¬ 
me gros, vifqueux, &: muccilar- 
gineux, pour empêcher fa cor- 
rofion : Et même quoy qu’îl 
caufe le flux de bouche comme 
par l’ufage des friCtions 8C par¬ 
fums , il ne caufe pas de fi grand 
defordre que par les frictions, 
P iiij 
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d’autant que fa grande humidi* 
té eft évaporée avec les efprits 
falineux de l’eau forte ; ce qui 
fend fon fel minerai interne, 
beaucoup plus purgatif , ainfi 
que l’experience fait connoître 
par les grandes évacuations qu’il 
fait, tant par vomiflement que 
par les Telles & par les urines; 
mais pour moy, quoy que je 
m’en fois fervy plulieurs fois a- 
vec heureux fuccez, je ne m’en 
fers plus de fimple , car pen¬ 
dant la diflblution avec l’eau 
forte , j’ajoute quelque autre 
métal félon l’indication, pour 
laquelle je m’en veut fer vir, car 
comme le mercure eft un pro- 
tée qui prend toutes fortes de 
figures étant méfiés dans fa dif 
folution, avec d'autre, fubftan- 
ces methalique , & avec lef- 
quelles ri fe coagule, après que 
l’évaporation de l’efpritfalineux 
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de l’eau forte eft faite, il prend 
avec foy les qualitez du métal, 
avec lequel il eft conjoint, de 
forte qu’on le peut rendre vo¬ 
mitif, purgatif, diurétique, fu- 
doriftque, & falivieux plus ou 
moins, félon Ma mixtion que 
l’on en feit , car il ne le peut 
rien faire de bien dans la natu¬ 
re n’y dans les Arts , fans mix¬ 
tion ou mélange de differentes 
fubftances Si qualitez, & c’eft 
en quoy confîfte l’harmonie, 
dont par ce moyen au lieu de 
précipité rouge , l’on en peut 
faire de differentes couleurs, 
defquelleson fe peut fervir avec 
heureux fuccés, tant pris par la 
bouche, qu’appliqué par dehors, 
Le vomiflemenc eft très con¬ 
venable pour la guerifon de la 
verole , & en toutes autres ma¬ 
ladies longues & rebelles ; car 
c’eft un rcmede revulfif ôc eva- 
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cuatif,qui purge principalement 
Teftomac, & toutes les parties 
voifines. Ileft propre à ceux qui 
ont les parties fuperieures for¬ 
tes , & eftcontraire aux poulmo- 
i)iques}& le mercure précipité 
eft un bon remede pour cét ef¬ 
fet; car il eft revulfif & evacua- 
tifenmefmctemps: Etcomme 
cette maladie eft toûjoiirscom- 
pofée , & rarement fimple, il 
corrige la cauiè antecedante 82 
la conjointe toute enfemble/ans 
autre préparation: 62 un tel re- 
mede eft tres-propre aux armées 
pour quantité de pauvres Sol¬ 
dats , qui n’ont ny le moyen, ny 
le temps de fe faire traiter au¬ 
trement; car il chafle par haut 82 
par bas quâtité d’.humeurs crues, 
vifqueufes & pourries, S2 par (a 
chaleur il aide à la coélion des 
autres plus éloignées : ce que ne 
font pas tous les autres remedes 
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ppiir le mefmc ufage. Déplus, 
eeft que le mercure efl: grand 
amy du foye par fa chaleur & par 
fon humidité , laquelle il fait 
connoiftre par Ton mouvement 
continuel, dautanc qu’il n’y a 
point de mouvement fans cha¬ 
leur , fon humidité fe fart 
connoiftre par fes effets , parce 
qu’il r’amoJlictout ce qu’il trou¬ 
ve de dur & de coagulé dans 
le corps, & par ce moyen il pé¬ 
nétré facilement toute la fub- 
ftance du parenchyme du foye, 
& pafle de fà partie cave, à fa 
partie gibbe , lors qu’il a efté 
pris par la bouche, d’où il chat- 
fe toutes les impuretez de l’e- 
ftomac par vomiflement, &c pat 
les felles , pourveu que l’addi¬ 
tion d’un autre foit faite bien à 
propos, ou au contraire il pafle 
de fa partie gibbe à fa partie 
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extérieurement par les fridions 
ou en parfums , & après avoir 
évacué tout ce qu’il trouve de 
mauvais dans les vaifleaux, par 
urines, &: par les Tueurs, il 
monte en haut à la bouche , & 
par ce moyen il purge égale¬ 
ment toutes les parties, tant in¬ 
ternes qu’externes, ce qu’il fait 
connoitre par expériences, & 
pour preuve qu’il eft le meil¬ 
leur de tous les autres remedes, 
pour la parfaite guerifon dé la 
Ve^olle, vulgairement dite la 
maladie* Vénérienne , c’eft que 
immédiatement après fon ufa- 
ge, toutes les marques extérieu¬ 
res de cette maladie s’eifacent 
entièrement, ce quelle ne font 
jamais par l’ufagè de tous lés re¬ 
medes. 

La foif arrive auxverolezau 
commencement & durant l’ad- 
miniftration du mercure, à rai- 
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fon que le foye eft échauffé, ce 
qui contraint l’eftomac d’attirer 
à foy de l’humidité pour le ra¬ 
fraîchir , &C. en pareille occa- 
'fion , il ne faut point empêcher 
les Malades, de boire de bonne . 
ptifanne , d’orge ., reglifle , & 
chiendant, & non point de fes 
vieilles^ecocfions de gayac, ef. 
qnine , ralfeparielle , Si falfà- 
fras, qui les échauffent encore 
d’avantage , Si augmentent l’a¬ 
crimonie des humeurs fâlées 
que le mercure fart évacuer par 
le flux de bouche. Ceux qui 
ont de la peine à eflrc provo¬ 
quez au flux de bouche par les 
friétions de l’onguent de mer¬ 
cure, ceux là ont l’eftpmac froid 
Si remp-ly d’un flegme gros Si 
vifqueux, Si il eft bon après la 
deux ou la troifiéme friétion, 
de leur‘faire prendre dans un 
jaune d’œuf, douze ou q[uinze 
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grains de précipité , parce qu’il 
évacué par le vomifléroenc, par 
le flux de ventre,toutes les gref¬ 
fes humeurs qu’il trouve dansl’c- 
ftoraac & boyaux,& par ce moyé 
l’on évitera les accidens qui arri¬ 
vent tousles jours à plufîeurs,qui 
voyant qu’ils ne peuvent don¬ 
ner le flux de bouche par les 
friélions, ils en augmentent le 
nombre &: la doze du mercure, 
en forte qu’il faut que le Ma¬ 
lade fluë ou qu’il creve, ce qui 
n’efl: que trop vulgaire au pré¬ 
judice de la Republique, &: au 
déshonneur de nôtre profelfion, 
&: s’ils en re’chappe quelque- 
uns, il leur demeure des incom- 
moditez fi grandes que fouvent 
il vaudroit mieux qu’ils y fut- 
fent morts , que d’en eftre ré¬ 
chappez. Pour ce qui regarde 
les chaudes piflTes gonorées & 
carnofitez, qui arrivent dans le 
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conduit de,la verge après le 
coït, que plulîeurs fçavenc qu’il 
en pafle un afîèz grand nom¬ 
bre par mes mains, &: qui en 
fortent fort contents, & fatis- 
faits ; C’ell une pratique parti¬ 
culière , à laquelle l’ufage du 
mercure n’eft nullement necef- 
faire, à moins qu’il n’y ait ul¬ 
cérés au col de la veflîe , ou pour 
lors je me fers d’une injcdion 
particulière, tant pour leshom- 
mes que pour les femmes, qui 
fait des effets merveilleux, dans 
laquelle il entre une efpece 
de précipité en petite quantité, 
incorporé avec du miel com¬ 
mun & vin rouge ; mais l’ad- 
miniffration des cemedes gene¬ 
raux bien & duëmentfaite,tant 
par diette, feignée, que purga¬ 
tions convenables, font d’un 
grand avancement à cette ma¬ 
ladie , devant l’ufage d’aucuns 
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remedes particuliers. 

Donc une bonne injection 
puis apres fait des merveilles 
entre tous autres, tant pour des 
chaudepiffes gonorées que car- 
nofitez , aufquelles il eft quel¬ 
quefois ncccflaire d’ufer de la 
bougie, principalement lors que 
Turine ne peut fortir facilement: 
Mais comme fouvent toutes ces 
indifpofitionsne font point firii- 
ples, &c qu’elles fontcompofées 
avec d'autres accidéns & fymp- 
tomes, c’eft pourquoy en pareil¬ 
le^ rencontre l’on eft obligé de 
fc fervir d’une cure commune, 
qui corrige la caufe antecedan- 
te, & la conjointe en mefrae 
temps : Ce qui ne fe peut ac¬ 
complir méthodiquement que 
par la mixtion en la compofition 
des remedes *, car aux maladies 
fimplesil faut des remedes fim- 
ples, mais aux coropofées il faut 
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des remedes compofeT;, qïii eit 
tout ce qu’il y a de plusdifficiTe 
dans l’Arc de Médecine & de- 
Chirurgie , & ce qui fait que la 
plufpart du temps l’on n’agit 
que par conjedure, &: principa- 
lementdu commencement; ceft 
pourquoy il faut fuivre le pré¬ 
cepte que j’ay donné cy-devauc, 
que la première application d’un 
remede doit guider la fécondé, 
& la fécondé la croifiéme,& ain- 
fi de la quatrième, en augmen¬ 
tant ou diminuant leur force 
félon la neceflité urgente ; car 
pourfçavoir la vérité en toutes 
chofes il faut agir par méthode, 
puifque la clarté de toutes les 
connoiflances humaines dépend 
de l’ordre i, 2. 3. & 4, mais le 
malheur en tout cecy,,c’eft que 
nul Art ne fe peut apprendre 
par lettre , parce qu’il y a plu* 
ficurs chofes qui ne fe peuvent 
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écrire, & pour s’y rendre ex¬ 
pert, il faut travailler & voir 
fouvent faire les bons Maî¬ 
tres, & avoir focieté avec eiixj 
autrement l’on ne profite guè¬ 
re. 

Enfin je peux dire que le 
mercure où argent vif préparé, 
félon les differentes maniérés 
qu’on le peut employer pour la 
parfaite guerifon de diverfes 
maladies rebelles, eftl’or pota¬ 
ble le feul confolateur des 
Malades; car il femble qu’il ait 
en luy quelque chofe de vivant 
qui fc remarque dans f'on mou¬ 
vement continuel, & comme 
il eft le véritable mondifîcatif 
interne de toute la maffe du 
fang , ainfi que l’expericncc le 
montre tous les jours. 

J’ofe dire encore de plus qu’il 
à quelque efpece de fageffe , 
parce qu’en purgeant le mau- ■ 
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vais ,'ilconferve le bon,pourveu 
qu’ilXoic bien adminiftré;autre- 
ment il reflemble fouvent au 
glaive entre les mains d’un fol 
& incenle , lequel peut faire un 
paricide , quoy qu’il ne foie de- 
ftiné que pour une action hé¬ 
roïque : Il guérit toutes fortes 
d’infedions. externes , c’efl 
pourquoy il n’appartient qu’aux 
Chirurgiens de le fçavoir bien 
manier,comme galles, roignes, 
tignes, ulcérés, caries d’os, can- 
ceres , gouttes efcroiielles, noli 
me tangere : Il rêfout toutes for¬ 
tes de durerez &anchylofes des 
jointures, comme auflr toutes 
les élévations d!os caufées par 
la Verolle , que l’on nomment 
nodus,tophes, & exoftoze, & 
pris par la bouche , ou appli¬ 
quez par dehors , il eft vomi¬ 
tif, purgatif, diurétique, fudo- 
rifrque, annodin, fotnmifaire., 
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& donne le flux de bouche, par 
ou il évacué une grande abon¬ 
dance de pituite & flegme pour* 
ty , qui eft caufe de plufleui's- 
maiadies longues & rebelles, &: 
particulièrement de la Verolle, 
vulgairement dite la maladie 
V enerienne. 

Et il cft certain que fans le 
fecours du mercure, ou argent 
vif, & la bônne application d’i- 
celuy, par la main des fçavans, 
& experts Chirurgiens, toutes 
les Maladeries de France fe- 
roient encore pleines de ladres, 
comme elles étoient ancienne¬ 
ment, parce qu’elles n étoient 
inftituées que pour eux , qui é* 
Toient toutes vieilles Verolles 
incurables , qui leur rongeoit 
les mqmbres.jufques. aux os, 5: 
à. la fin tout leurs corps tom- 
boieiît en pourriture, &r mour- 
roient ainfi Janguiflans &: mifc* > 
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commun en Efpagne, où il y a 
de certains Hôpitaux où l’on 
traite ces fortes de'malades que 
Ton nomment lesMaifons fain- 
tes , à caufe des décoctions de 
gayac qu’ils leur font boire, 
qu’ils nomment le bois Saint. 
Ce que j’ay appris d’un Efpa- 
gnol qui tomba entre mes 
mains il y a environ trois ans, 
qui avoir efté traité à Madrid 
pour la première fois j & voyant 
qu’il n’eftçit point guery , il 
fut fe mettre dans l’une de ces 
Mailbns pour fe faire traiter de 
nouveau , non point par indi¬ 
gence , mais par dévotion , en 
faifant quelques aumônes audit 
Hôpital,dans lequel il demeura 
l’êfpâCe de trois mois fans eftre 
gueriice qui l’obligea de feindre 
un voyage auPàys-B as pour voir 
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la Flandre Efpagnolejoù en pat 
fane il refta à Paris chez moy 
environ fîx femaines, où il laifla 
toute fa verole avec un certain 
nombre de bonnes piftoles,dont 
je fus fort fatisfait, & luy auffi, 
& je peux dire avec vérité qu’il 
n’y a point de maladies , telle 
quelle foit, caufée par le vice 
des humeurs corrompues qui 
puiflerefifter au mercure, pour- 
veu que l’on en fçaehe faire un 
bon ufage ; Ce que je fouhaite 
que chacun fade pour le bien 
& utilité publique^ &: pour la 
gloire de Dieu. 

Mais pour montrer l’Art de 
Chiairgie, les Exêples des Maî¬ 
tres qui le pratiquent avec mé¬ 
thode & raifon , font toujours 
les plus convenables; car celles 
que l’on emprunte d’autruyfont 
par trop éloignées, comme tout 
ce qui s’apprend par la lecture 
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des livres feulement, & mefme 
dans les préceptes des Ans, il 
faut mettre des Exemples ex¬ 
près , conformes aux réglés de 
l’Arti caries propres Exemples 
rendent toujours les préceptes 
plus evidcns.. 

Hippocrate a beaucoup aimé 
la purgation du ventre en plu- 
lieurs maladies , & principale¬ 
ment en confiderant la vehc- 
mence de l’humeur, ou la gran¬ 
deur de la maladie , & dit que 
purgation par le ventre eft pro¬ 
fitable en beaucoup d’ulceres; 
mafsparticulicrementaux playes 
de tefte , du ventre Se des arti¬ 
cles; comme aufli.où il y a dan¬ 
ger de carie aux os : Davantage, 
où les futuresfont convenables, “ 
& où il y a erofion d’humeurs, 
& aux ulcérés ferpens S^ phage- 
denes, ^ autres affections qui • 
rendent les ulcérés diuturnqs Se 
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de longue durée , & où il faut 
ufer de ligature ; car en toutes 
telles affedions les purgations 
font convenables , comme aufli 
en la cure des ulcérés cacoëtes, 
comme font les Veroliques, à 
caufe de la cacochymie, qui efl: 
un vice de qualité aux humeurs, 
ainfi qu’il a efté dit cy-dcvant: 
cat en ces rencontres il faut a- 
voir toujours égard première¬ 
ment à la cure de tout le corps, 
par feignées, purgations &bon 
régime de vivre convenable; 
parce qu’il faut tenir pour une 
réglé generale que toujours les 
indications curatives font corref- 
pondantes au nombre des affe- 
dions contre nature. 

Doncques , fuivant tous ces 
peceptes, il faut que les Chi¬ 
rurgiens qui veulent adminiftrer 
l’Art de Chirurgie par laifon &: 
méthode , &: particulièrement 
en la 
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cure de la Verole , ayent égard 
premièrement à évacuer l’hu¬ 
meur vicieufe qui abonde lé' . 
plus au corps , avec des reme- 
des convenables èn purgeant les’ 
Malades , félon la nature des 
humeurs , &C chafler au de¬ 
hors les chofes qui empêchent 
les oeuvres de la-Nature , 
telle partie de l’Arc s’appelle 
prévoyance J e’eft à dire pour 
prévenir de loin les accjdens 
qui pourroient furvenir , com-^ 
me font les lignes à une armée 
qui veut aflieger unie ville , & 
en cette occafion l’on y com¬ 
prend toute les feignées, les 
purgations, incifions , &c extir¬ 
pations de membres gangrenez; , 
pour empêcher le mal de pafl'ec 
outre, quoy que plufieurs attri¬ 
buent toutes ces chofes à l’acle 
curatif ; mais c’efl: impropre^ 
ment. 


R ' 



Il en eft de tnéme pour la 
cure dcsplàyesd’arqiiebufades,_ 
car pour en prévoir les acci- 
dcns J il faut avoir égard à tou¬ 
tes CCS chofes ; c’eft pourquoy 
elles peuvent eftre mifes au 
rang des maladies aiguës,àcau- 
fe de la devre , de- la douleur,, 
& des fluxions , Sâ inflamma¬ 
tions qui les accompagnent ,, 
d’où il arrive fouvent des rê¬ 
veries, 62 des convulfions mor¬ 
telles. Mais la première indica¬ 
tion efl: d’ofter les corps étran¬ 
ges, & la mondification fe doit 
faire avec de bon précipité,mis- 
dans les digeftifs comme pour 
mondifier les ulcérés veroli-* 
ques , car en ce rencontre , il 
faut appliquer le feu au feu,, 
qui efl; l’cxtréme remede à tous 
maux : Et il efl certain que les-; 
Chirurgiens qui fçàuront mé¬ 
thodiquement remédier aux. 
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B’aclures , & aux ^diflocatiôns 
des os, & guérir les plaÿes d’ar- 
quebufades & la Verolle, 
pourront fans douce éviter, un 
grand nombre d’extirpations de 
membres, & d’eftropiementde 
jointures , faute dequoy il y a 
beaucoup de bons Soldats en 
France qui pourroient combat¬ 
tre , comme y étant tres-pro- 
près & bien exercées-, qui font 
réduits à camper dans le Châ^ 
tçau Royal des Invalides. 

EL N,. 
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'^mie nmiuilô machine, donnéeJaus le filtre delabelie niedéciyie dés os du corps Inmmn^ar 
U- di'ç’InmiJ’p mi /p -mrmjifj^ dffv cniri/mieils re/yimmë. très idile, /iJ/ iv/h 1 ir m/r/S/r 7 fJs 
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